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PERSONNAGES 


LE ROT LOUIS XI MM. Liciiit. 

CHARLES DE FRANCE Curemck. 

JEAN D’ARMAGNAC Larat. 

RAOUL DE SAINT-BRIEUC Goicrar». 

LE DUC DE NEMOURS Fètrr. 

CHARLES DE BOURGOGNE RtT. 

LD DUC DE CALABRE Riga. 

LE DUC DE BOURBON Lapiqdr. 

FRANÇOIS DE BRETAGNE Fkrribr. 

TRISTAN Dkharst. 

MILICE Grenier. 

JACQUES COICTIER. Saint-Léon. 

UN DÉPUTÉ ÉTIENNE, 

LAURENT-WRIN Thiron. 

UN HOMME D’ARMES Gibead. 

UN COULEÜVRINIER Ehmanoel. 

GUILLAUME Roger. 

UN BOURGEOIS FRirntB. 

LE CAPITAINE Aristb. 

PATRIX Prilippb. 

BRESSANE MiumPerioa. ^ 

CHARLOTTE Débat. 

GERTRUDE Picard. 


Hommes d'arhis, peuple, seicneobs, bourgeois, gardes. 


La scène se passe en France : première époque k Paris; deuxième époque A 
Orléans et aux environs de Saint Jean-d’ Ancel]'; trobième époque, kMon- 
tiljr-les-Tours. 
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Quelques critiques ont poussé le parti pris de l'iujugtice jusqu’à 
vouloir se convaincre que je n’avais cherché , dans le personnage 
de Louis XI, qu’un rôle pour Ligier, autrement dit, une affaire à ex- 
ploiter. 

A ceux-là je répondrai : J’ai pu avoir fait une mauvaise pièce ; 
j'ai pu m’étre trompé; mais, sous mon erreur, une conviction se 
cache, une recherche ardente de la vérité, une sérieuse préoccu- 
pation de l’art. 

J'ai essayé de faire un drame dont l’intérêt résulterait, non d’une 
passion, mais d’une idée; non d’un accident dramatique, mais de 
l’ensemble d’une époque vu à travers la pensée et l’agitation d'un 
homme. Cet homme, dès lors, devenait le but, la raison, le pivot de 
l'émotion ; l’unité de sa vie constituait l’unité de l’œuvre. Hors de 
lui, rien : pas même l’expansion des personnages secondaires. 

Pourquoi, après tout, n’essayerait-on pas do drame synthétique? 
La vie d’un penseur ne peut-elle suffire à la distraction d’une soi- 
rée?.. Je sais qu’il ne m’est pas donné de réaliser cet idéal, mais 
je croyais qu’il m’était permis de le tenter. 


VICTOR SÉJOUR. 


Digitized by Google 



1 


Digilized by Google 


LES GRANDS VASSAUX 


- > > » *• «< « — 

Première époque. — 1465. 


ACTE PREMIER. 

La graiKie cour de la Bastille. An fond, nn talus pour arriver & one conr- 
tine donnant .sur la Vallée; à droite, on ponl-levis; an premier plan, ii gau- 
che, nn escalier de pierre conduisant ii la forteresse; à droite, le tliédtre est 
fermé par des tours; an premier plan, un afflU de bombarde brisé; au second, 
une banaque mobile couverte en toile et servant de cantine. — Des piques, des 
craneqnins, des lances, des tambonrs, des arquebuses pèle-mèie ici, et en 
faisceaux li. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

ARMAGNAC, TRISTAN, MILICE, LAURENT-WRIN, 
LE CAPITAINE DE LA BASTILLE, PATRIX, les 

SOLDATS. 

(Milice est à la cantine; Tristan est à gauche, adossé à la forteresse et écrivant 
sur des tablettes. — Des groupes causant et jouant. — Armagnac est assis 
sur l'affût brisé de bombarde; il est déguisé en routier; le capitaine de la 
Butille arrive; il est suivi de Patrix.) 

LE CAPITAINE. 

Un homme de bonne volonté?.. 

UN HOMME d'armes. 

Ordonnez, capitaine. 

LE CAPITAINE. 

Patrix vous dira ce qu’il faut faire, suivcz-lc... vous sortirez 
par la poterne. (Patrix et l’bomme d’armes s’éluiguect par la gauche.) 

MILICE. 

Je remplace la fille de camp... Je suis moins jolie, mais mon 
vin est meilleur., venez, venez voir... (a pari.) Ils n’ont plus 
soif à ce qu’il paraît... (ll écrit sur des tablettes.) 
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LES GRANDS VASSAUX. 


TRISTAN; A pan, écrivant sur d«s iablellM. 

Cour de la Bastille, 28 août 1465. 

Ml Lie B, à pari, écrivant. 

Charles de Melun trahit... le eardinal Ballue trahira. 

TRISTAN, écrivant. 

Le cardinal Ballue et Charles de Melun, deux traîtres : alTalrc 
de temps, voilà tout. 

LG COULEUVRINIER, en raillant A Laurent-Wrin. 

Vous n’élicz donc pas à la bataille de Monllhér^?.. 

LAüRENT-WniN. 

Voilà la onzième ou douzième fois que vous me le demandez 

LE COULEUVRINIER. 

.M’avez-vous répondu?.. 

LAURENT-WRIN. 

Onze ou douze fois : je suis Laurent- Wrin, artiste flamand, 
fondeur du roi, entrepreneur de monuments funèbres... je 
n’avais rien à voir à Montlhéry. 

LE COULEUVRINIER. 

On y a pourtant tué deux mille hommes au roi... et les cor» 
beaux y étaient. 

LAÜRENT-WRIN. 

Comment?.. 

LE COULEUVRINIER. 

Vous n’y étiez pas, bon, bon, fossoyeur du diable, bon ! (Il 

lui tourna le dos.] 

PREMIER DOUROEOIS, à Laurent-Wrin. 

Compère, mais pourquoi donc vous appelle-t-il fossoyeur? 

LAURENT-WRIN. 

Est-ce qu'on sait?., ces soldats!., ils se permettent tout 
quand ils ont leur ferraille sur le dus. (au aouieavrinier.) Enfln 
cette bataille?... Il y a eu deux vaincus et deux vain- 
queurs? 

LE COULEUVRINIER. 

Vous y tenez, bâtisseur de tombes?.. Alors écoiitez-mol ça, 
et vous allez comprendre la chose, (tl prend une baguette avec la- 
qurlle il indique sur le sol le mouvement du combat.) Ça, C’ost l'arméc 

du roi ; — le roi Louis, comme disent ces brigands de Bre- 
lons. — Ça, l’armée du Charolais. — Donc, la charge sonne: 
— le roi enfonce l’aile gauche de l’ennemi, bien; — cul- 
bute Saint-I*ol dans un bois, parfait...— De sua c6té, le comte 
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ACTE I, SC NE I. 7 

de Cliarolais... (a Uurcut-Wrin.) Charles de Bourgogne, vous 
savez? 

LAURENT-WRlî». 

Mais oui. 

LE COULELVRIMER. 

Le comte enfonce l’aile gauche du roi, bon ; — culbute 
Charles d’Anjou, bien; — tue M. de Brezé, parfait... 

LAUnENT-WRIN. 

Comment, parfait? 

LE COULEUVRINIER. 

Non, je me trompe, M. de Brézé a cto lue à rcngagomeiit de 
l’affaire... Tenez, là, dansée coin. — Bref, les deux armées 
ne battent plus que d’une aile... — Les troupes likhent pied... 
d(!s deux côtés! — A gauche, les fuyards bourguignons que le 
roi poursuit : ah! bien oui... il y en a eu jusques au Quesnoy, 
en Hainaut. — A droite, la débandade des hommes du roi que 
le Cliarolais presse; il y en a eu jusqu’à Lusignan, en Poitou. 

LAURENT-WRIN. 

Allons donc I 

LE COULEUVRINIER. 

Voilà comment le roi n’est pas vaincu, et comment le Cha- 
rolais est vainqueur... (Lui lapani sur le TCDire.) Est-ce clair?.. 

LALRENT-WRIN. 

C’est clair, mais c’est lourd. — ^ Dilos-moi donc... — le roi 
voulait-il oui ou non entrer dans Paris? 

LE COULEUVRINIERs 

Il le voulait. 

LAURENT-WRIN. 

A-t-il livré bataille pour cola? 

LE COULEUVRIMER. 

On le peut croire. 

LAURENT-WRIN. 

V est-il entré, dans F’aris?.. 

LE COULEUVRINIER. 

- Ce n’est pas douteux. 

LAURENT-WRIN. 

S’il y est entré, il a donc eu ce qu'’il voulait?.. 

LE COULEUVRINIER. 

C’est évident. 
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LES GRANDS VASSAUX. 


I. A UREM- WRi;S. 

S’il a eu ce qu’il voulait, le vainqueur, c’est lui... Est-ce 
clair?., (il lui Upe iur le ventre. — On rit.) 

l’homme d’armes. 

Eh! oui, c’est clair... comme il est clair qu’il se trame un 
complot ici... 

ARMAGNAC, au capitaine, qui lui parlait bai. 

Que dit-il?.. 

LE CAPITAINE. 

Taisez-vous ! (a rhomme d’armes.) Je VOUS avais chargé d’une 
mission? 

l’homme d’armes. 

C’est vrai, capitaine. On m’a dit: « Vous choisirez dix hom- 
mes à la morte-paye, et vous irez au château de Beauté, ou à 
Conflans, chercher les députes que la ville de Paris y a envoyés 
ce matin aux seigneurs du sang. » 

le capitaine. 

Eh bien?.. 

l’homme d’armes. 

C’est-à-dire, aux princes rebelles... — Eh bien, j’ai répondu, 
capitaine, que je n’étais pas de corvée, et que je n’avais 
rien à démêler avec ces gens-là. 

LE CAPITAINE. 

Mais... 

l’homme d’armes. 

Mais le roi est absent, capitaine... il est allé à franc étrier 
nous chercher du renfort en Normandie... Ce n’est pas le mo- 
ment de s’entendre avec ses ennemis... Voilà mon sentiment. 

MILICE, à part. 

Une bonne note à celui-là ! (ii écrit.) 

TRISTAN, fermant ses tablettes. 

Cages à faire... têtes à couper... tout y est. Si jamais je 
deviens grand prévôt de Paris, comme celte bohémienne me 
l’a prédit, voilà de la besogne toute prèle. 

MILICE, fermant ses tablettes. 

Le roi et Bressane seront contents de moi. (uilice et Tristan se 
rencontrent.) 

TRISTAN, à Milice. 

Voyons!.. (Milice lui montre les. tablettes. Apres y avoir jeté les yuz, 
lui montrant les siennes.) regarde I.» 
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M I U C K. 

Nous nous rencontrons, 

TRISTAN. 

Le complot existe. 

MILICE. 

Ici même. 

TRISTAN. 

En chasse. Milice. 

MILICE. 

En chasse, Tristan. 

TRISTAN. 

Oii m’a parle d’une femme... une colporteuse flamande... 
grande, rude, des cheveux blonds à profusion... entrevue à 
Monllhéry et qu’on vient de voir à Conflans... Qu’est-ce que 
cette femme?.. Esl-cc une espionne du roi ou un agent des 
princes? 

MILICE. 

Vous pmivez vous fier à elle, je suis à son service. 

LE COULEUVRINIER, à rbomme d’triDei. 

Enfin, dans quel but cette députation? 

MILICE. 

Dans quel but?., mais dans le but de livrer Paris aux assié- . 
géants et de régler la capitulation, voilà tout. 

LE COULEUVRINIER. 

Capituler!., rien que ça'.. On capitule avec sa conscience, 
petit, mais Jamais devant l’ennemi. 

MILICE. 

Plus bas ! 

LE COULEUVRINIER. 

Que non, petit... je parle à la hauteur que j’ai la bouche. 
Nous avons juré au roi de défendre sa bonne ville de Paris, 
nous la défendrons. 

l'homme d’armes. 

De la lui rendre intacte et fidèle, nous la lui rendrons sans 
une pierre et sans un pavé de moins. 

LE COULEUVRINIER. 

De n’y laisser entrer Bourguignons ni Bretons, princes ni 
pillards, ils n'y entreront pas... (Frismi sa moustache.) Par la 
croix-Dieu, petit, c’est tout simple cela, c’est tout simple! 
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JIILICE. 

Vous répondez de vos hommes ? 

l'homme d'armes. 

Jusqu’à la peau. 

LE COULEUVRIMER. 

Jusqu'aux os. 

MILICE. 

Vous aurez sauvé le roi! 

l'homme d'armes. 

Comprisl... (au couicuvrinicr.) üieu me damne! la journée sera 
chaude, ou je ne m'y connais [las. 

LE cou LEUVRINIER. 

Ça se peut. 

LE CAPITAINE, à Milice. 

Nous serviras-lu à boire, triple brute? 

MILICE. 

Voilà, voilà! 

l'homme d'armes. 

Blaintcnant, jouons! 

LAURENT- VV RI N, à l’iiommc d’armes. 

Ma revanche, voulez-vous ? 

l'homme d’armes. 

Comment donc I (lls s'asseyent sur l'escalier et jonciil ; Nemours arrive 
par le pont-levis; Armagnac se lève Tivement en l'apercevant.) 


SCÈNE II. 

Les précédents, NE.MOURS. 

ARMAGNAC, allant à Nemours. 

Ah !.. (Bas.) Eh bien.. ? ch bien?.. 

NEMOURS. 

Je ne vous ai jamais vu si âpre à une affaire qu'à celle-ci. 

ARMAGNAC. 

Paris est fout : livré ou pris d'assaut, c'est la royauté domp- 
tée, c'est raffraiichisscmeiit des féodaux. — Eiifiii, que savez- 
vous? 

NEMOURS. 

J'ai parcouru la ville, un soulèvement est possible. 

ARMAGNAC. 

Le quartier des Halles ? 
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ACTE I, SCÈNE IL H 

NEMOL'R S. 

Plus bourguignon que jamais. 

ARMAGNA C. 

Sont-ils armés? 

NEMOURS. 

Même les femmes !.. Ils se soulèveront au premier signal. 

ARMAGNAC. 

Après? 

NEMOURS. 

Le cardinal Balluc est pour nous... Charles de Melun laissera 
faire... 

ARMAGNAC. 

A merveille ! 

NEMOURS. 

Le cardinal conduit en ce moment le grand guet... Il sera au , 
rendez-vous dans une heure. 

ARMAGNAC . 

Dans ma maison de la rue de l’Orme ? 

NEMOURS. 

Oui. Mais dépêchons : Louis XI de retour, personne ne bou- 
gerait. 

ARMAGNAC. 

11 ne peut être à Paris que demain. 

NEMOURS. 

Alors, le succès est certain. 

‘ ARMAGNAC. 

Attendons le retour des députés... Soutenus par eux, nous 
brusquerons l’aflaire. 

NEMOURS. 

Les canons de la Bitstille devraient être encloués! 

ARMAGNAC. 

Vous vous en chargeriez? 

NEMOURS. 

Sans hésiter, (lli remontent la scène; Armagnac lui parle bas en 
désignant U grosse tour de la Bastille.) 

MILICE, bas è Tristan, en montrant Armagnac et Nemours. 

Les voici !.. Je le les donne pour deux hommes suspects... le 
grand surtout. 

TRISTAN. 

Bien, je ra’en charge. 
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U LES GRANDS VASSAUX. 

NEMOURS, à Armagaac. 

Ce sera fait. 

ARMAGNAC, rencontrant le regard de Triitan. 

Pas un mol de plusj on nous observe, séparons-nous! 

(Nemours se mêle parmi les groupes d'un air indifférent, puis disparait par 
la porte de gauche qui conduit au donjon.) 

ARMAGNAC, à Laurent-Wrin, 

Vous avez fini de jouer, Messire ? 

' LAÜRENT-WRIN. 

Oui, j’ai fini de perdre. Je ne dirai pas de mal de ce brave 
cl vaillant soldat... mais. Je crois qu’il a une manière de jouer 
particulière. 

LE COUI.EUVRINIER. 

Ah !.. si vous n’en êtes qu’à le croire, vous avez le caractère 
bien fait. 

LAURENT-WRIN. 

Figurez-vous qu’en un tour de main et deux coups de dés, il 
a vidé mes poches. 

LE COULÉUVR1NIER. 

Deux coups de dés?.. Mais il y a mis le temps, ne vous plai- 
gnez pas. 

ARMAGNAC, riant. 

Au fait, de quoi vous plaignez-vous? 

LAURENT-WRIN. 

Oh! de rien, de rien. (Armagnac s'éloigne «n riant. 

PREMIER BOURGEOIS, A Laurent-Wrin. 

Décidément, compère, ils se moquent de vous. 

LAURENT-WRIN. 

J’ai toujours dit que ce mélange des gardes bourgeoises aux 
compagnies d’ordonnance aurait des inconvénients. 

PREMIER BOURGEOIS. 

Et de très-graves!.. — Tenez, voilà un habit que j’ai depuis 
dix' ans, il ne m’a fallu que trois jours de frottement ici pour le 
mettre en lambeaux. — (Laurenl-Wriu lui tourne le dos — A lui- 
nièmc.) Puisque je n’ai rien à faire, je vais me raccommoder. 

(il tire une aiguille et du fil de sa poche et raccommode son habit.) 

TRISTAN, à part , en regardant Armagnac. 

Je le saurai, ton secret. (Haut.) Une rude guerre? 
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Oui. ' 

TRISTAN. 

Pour les pillards et les ambitieux, c’est bien... mais pour 
vous, mon gentilhomme î 

ARMAGNAC. 

Mon gentilhomme? 

TRISTAN. 

Le costume n’y fait rien. Le roi lui-même s’est vingt fois 
déguise en marchand et en routier. 

ARMAGNAC, se croisant les jambes. 

Vous VOUS êtes sauvé ce matin au point du jour. Bon, me 
suis-je dit, messirc Tristan est en bonne fortune. 

TRISTAN, le regardant fiiemciit. 

On pendait à la Bastille, et on rouait en place de Crève... — 
un bourgeois et un gentilhomme qui avaient trahi le roi .. — 
j’étais allé voir pendre et rouer. 

ARMAGNAC. 

Ah!.. Mais hier?.. 

TRISTAN. 

On donnait au Châtelet la question à un bohémien qui avait 
vendu tes secrets du roi... une belle et bonne question... il 
n’avait plus forme humaine après l’affaire. 

ARMAGNAC. 

Bah !.. Mais voilà trois jours ?.. 

TRISTAN. 

Voilà trois jours?.. Ohl mais c’était mieux cette fois: on 
écartelait un des gentilshommes de M. Charles de France... Ce 
traître s’était glis.sé sournoisement à Paris et avait essayé de 
soulever le peuple... contre te roi. 

ARMAGNAC. 

A-t-il fait une belle grimace?.. 

TRISTAN, àp«rl. 

Il n’a pas pâli ! 

ARMAGNAC. 

Vous n’avez peut-être pas eu le courage de regarder?.. 

TRISTAN. 

Pardon... — il n’a poussé qu’un cri. 

ARMAGNAC. 

Çà, me.ssire Tristan, c’est donc une monomanie chez vous?.. 
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14 LES GRANDS VASSAÜX. 

TRISTAN. 

J’ôtudie... d'üprôs nature, vous voyez. 

ARMAGNAC. 

Par le temps qui court, nul ne sait s’il ne sera pendu, 
Tollé ou écarlelé... La chose m’arrivant, je vous préviendrai, 
Tristan. 

TRISTAN. 

Je vous éviterai peut-être celte peine : on m’a prédit que je 
serais un jour grand prévôt de Paris. 

ARMAGNAC. 

Ah 1... Alors, c’est vous qui m’avertirez, (a p»ri.) A bon chat, 
bon rat. (ll s'éloigne.) 

TRISTAN, bas, à Milice. 

Tu es un sot, il n'a même pas frisonné. (Nemoun resieai.) 

SCÈNE III. 

Les précédents, NEMOURS. 

NEMOURS, bas, à Armagaae. 

C’est faiti 

ARMAGNAC, bas. 

On a l’éveil, on nous soupi^onne, on a essayé de m’effrayer 
pour me faire parler. Donc, jouons serré, Nemours. Vous par- 
tirez sur l’heure pour Conflans. Les princes doivent s’y rendre 
après leur entrevue avec les députés. Vous leur direz, — à 
Charles dcBoui^ogne surtout, — d’attaquer Paris aujourd’hui 
môme si la capitulation n’est pas acceptée... aujourd’hui même, 
entendez-vous? il serait trop lard demain. Quant au reste, 
j’en réponds ! 

NEMOURS. 

Dois-je revenir?.. 

ARMAGNAC. 

Non, vous conduirez vous-même l’attaque... Vous savez 
le fort et le faible des assiégés.... Vous connaissez mon 
plan... vous serez plus utile là-bas qu’ici 1 

NEMOURS. 

Adieu ! 

* BRESSANE, «U loin. 

Oui, c’est moi, mes enfants, c’est moi I 
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MILICE, à part. 

Bressane !.. enfin ! (Bressane paraît sur lu talus un ballot sur la tète.' 

SCÈNE IV. 

Les précédents, BRESSANE, ARMAGNAC. 

BRESSANE. 

Oui, moi-même, la colporteuse de Louvain!.. Comment vous 

va ?.. (Elle leur donne des poignées de main.) 

LE COULEUYRINIER. 

La belle femme ! 

BRESSANE. 

Tenez, ce grand-là, qui abomine les Bourguignons et qui 
porte la moustaehe à la bourguignonne.... je lui ai vendu une 
bannière de soie, aux armes du roi, la veille de la bataille de 
Monllliéry... Et à ce maigrelet-là , un bourrelet pour .'ton 
neuvième enfant, (jetant son baiioi.) On ne vous offre p;is à boire 
ici? 

MILICE. . 

A vos ordres, la belle, à vos ordres. 

BRESSANE, aux soldats. 

Ri’gardi'Z, regardez. (Allant à Milice.) Bonne chose que l’iiytlro - 
mel par cette chaleur d'Afrique. 

MILICE, bas, en lui versant à boire. 

Je n’ai-pas quitté mon poste! 

BRESSANE. 

Bien, après? 

MILICE. 

Le roi est encore à Rouen, et l’on parle d’admettre les princeS 
dans la ville. 

BRESSANE. 

Que nos amis se tiennent prêts !.. (ttaut.) Eh bien, mes gars, 
on ne m'étrenne pas?.. Voyons, regardez, admirez... la vue 
n’ n coûte rien. 

PREMIER BOURGEOIS. 

Combien ceci ? 

RRESSANE. 

C’est du damas... du vrai damas gris broché d’argent... Huit 
écus l’aune ! 
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ARMAGNAC. 

L& belle dague I (ll prend l'arme el reximine axee curioiité.) 
BRESSANE . 

C’est sa voix! 


Combien ? 


ARMAGNAC. 


BRESSANE. ‘ 

Vingt saluts d’orl.. 

ARMAGNAC, après axoir regardé Bressane. 

Tu me prends donc pour un roi, la belle?.. C’est trop cher, 

merci. (U lui rend la dague et va au-devant du capitaiue. 

BRESSANE, à part. 

C’est bien lui !.. Le danger est encore plus grandi (Le capitaine 

et Armagnac se parlent bas.) 

LE COULEUVRINIER, regardant la dague. 

Vingt saluts d’or! 

BRESSANE, étalant scs marchandises tout en cherchant à euteudre 
ce que le capitaine et Armagnac se disent. 

Regardez... ne vous gênez pas... (a part.) Rien!.. (Haut.) 
Toile de Cambrai... Taffetas de Boulogne... — (a part, avec joie.) 
Ah!... — (Haut.) Damas de Venise... (Elle écoute.) 

LE CAPITAINE, bas i Armagnac. 

Vous jouez gros jeu I 

ARMAGNAC. 

Je joue ma tète. Mais je la défendrai. On ne me nomme pas 
le Titan du Midi pour rien. Je puis compter sur vos hommes? 

LE CAPITAINE. 

Oui. 

BRESSANE, à part. 

L'infâme ! 

LAURENT-WRIN, à Bressane. 

Combien ceci ?.. 

BRESSANE, écoutant. 

Vingt-deux sous l’aune. 

LAURENT-WRlN, riant. 

Comment, vingt-deux sous l’aune!.. Une cape?.. 

BRESSANE. 

Vous êtes fou... Je vous ai dit douze éciis... douze écus à la 
couronne ou à la chaise, comme vous voudrez. 

LAURENT- WRIN. 

Oh 1 pour ça, non, ma belle, vous... 
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BnSSSANE. 

Enfln, c'est douze écuSj pas une pite de moins... La prenez- 
vous? 

L AURENT-WR IN. 

Douze écus!.. 

LE CAPITAINE, i Armagnac. 

Qu'on se hâte, le roi peut revenir... 11 est sur la roule de 
Rouen, à trois heures de marche de Paris. 

BRESSANE, à pari. 

Sur la route de Rouen, à trois heures de marche de Paris!.. 

ARMAGNAC. 

Rassurez-vous, Charles de Melun est allé à sa renconlrc... 
Charles de Melun l’endormira... 11 ne sera et ne doit être à 
Paris que demain. 

' BRESSANE, à pari. 

C’est ce que nous verrons I 

LE CAPITAINE, à Armagnac. 

N'importe, dans une heure vous ne pourriez plus compter 
sur mes hommes. 

ARMAGNAC. 

Je vais consuller le cardinal. — Vous me préviendrez du re- 
tmir des députés. — Vous me retroii\erez ici ou dans ma petite 
maison de la rue de rOrme, ou Son Éminence m'attend. 

BRESSANE. 

Aurai-je le temps d’avertir le roi?.. (eIIo prend sea marchandisei 
péle-méle et refait aon ballot.) 

PREMIER BOURGEOIS, l’arrètaut. 

Eh! un instant... je prends cette croix!.. 

LAURENT-WRIN. 

Et moi, cette cape I 

BRESSANE. 

Fort bien, fort bien... l’argent?... (Laurenl-Wrin fouille dans sou 
escarcelle.) 

LAURENT-WRIN, rejetant la cape. 

J’aUout perdu ! 

BRESSANE, à part. 

OÙ trouver un homme hardi et dévoué!.. Milice?.. Non, il 
est utile ici!.. (Haut.) Est-ce fini?.. (Elle «eut fermer aon ballot.) 
a PREMIER BOURGEOIS. 

Mais attendez donc!.. Cette pièce de velours cramoisi?.. 
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BBESSANE. 

Dix aunes... quatre écus l'aune... Total, quarante écus?.. Ça 
y est-il?.. Non?.. Alors, bonsoir!.. 

LAURENT-WRIN. 

Elle est folle!.. 

BRESSANE, attaeh«ot ion ballot. 

OÙ trouver cet homme? (Apercevant l« couleoTrinier.) *Ah !.. — 
(Elle fait ligne au couleuvrinier d'approcher.) 

SCÈNE V, 

BRESSANE, LE COULEUVRINIER, les précédents. 

BRESSANE. 

Ma dague avait l'air de vous plaire? 

LE COULEUVIUNIER. 

Ça, que oui. 

BRESSANE. 

Je VOUS la donne! 

^ LE CÛULEUVRIER. 

A quel prix?.. 

BRESSANE. 

Le roi est à trois heures de marche de Paris, sur la roule de 
Rouen. Vous prendrez un cheval; vous irez à franc étrier; vous 
remettrez au roi ce billet, et vous l’aurez sauvé... et cette arme 
est à vous? 

LE COULEUVRINIER. 

J'aurai sauvé le roi? 

BRESSANE. 

Et la France avec lui !.. — Tenez, prenez !.. (Eiieini donne u 

dague.) 

LE COULEUVRINIER. 

Non, sauver la Franee et le roi, c’est plus que je ne vaux... 
Et si je meurs, je ne veux pas avoir vendu mon sang! 

BRESSANE. 

Noble cœur ! (il s'éloigne.) Allons, rien n'est encore perdu. 
Grâce à mon métier, je suis ici et là, et j’ai l’œil à tout. — 

(uilicc revient.) 
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SCÈNE VI. 

^ BRESSANE, MILICE. 

MILICE, bu à Breuaae. 

Nos hommes sont au complet. Ils agiront au premier 
mol. 

DRESSANE. 

Tout va bien, Milice I — As-tu vu ma fille? 

MILICE. 

Ce mutin. 

BRESSANE. 

Bien portante? 

MILICE. 

Rose et blanche, blottie comme un oiseau dans sa cou- 
chette. 

BRESSANE. 

Un peu diable? 

MILICE. 

Comme un démon. 

BRESSANE. 

Éveillée? 

MILICE. 

Comme une alouette. 

BRESSANE. 

Chère petite!... l’as-tu embrassée pour moi? 

MILICE. 

Eu entrant : mais elle a mis ses petites mains sur scs deux 
joues, et je n'ai pu l’embrasser qu'entre ses doigts. 

BRESSANE. 

Elle t’a battu, je parie?... T’a-t-elle demandé de mes nou- 
velles, au moins? 

MILICE. 

En me voyant ! 

BRESSANE. 

Vrai? 

MILICE. 

OÙ est mère? — Elle voyage. — Quand la reverrai-je? — De- 
main. — Alors, va-t’en, je ne te dirai bonjour que demain!.. Et 
elle glissa sa tète sous sa couverte. 
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BRESSANE. 

Dans cetle couchette, toute ma vie y était, Milice ! — Oh ! 
oui, ma vie, c’est bien elle I (ArrUe Armagnac.) 

• ARMAGNAC, k part. 

C’est une traînée de poudre, à dit le cardinal. — Oui, mais 
par où commencer? 

BRESSANE, attaebanl son ballot, à Hiliee. 

Tu me demandes souvent pourquoi mes voyages... pourquoi 
mes fatigues... pourquoi je cours les camps, les villes, les 
bois?.. Pourquoi, Milice?., pour tout savoir et pour tout dire... 
On m’en aime davantage, et elle aussi par contre-coup ! (Aper- 
cevant Armagnac.) Tais-toi, ne me parle pas devant cet homme!.. 

ARMAGNAC, à part. 

Ma présence semble les avoir troublés! 

BRESSANE, s’oii allant. 

Soierie et toilerie... venez, regardez... c’est la colporteuse de 
Louvain! (Breatace s'éloigne par le talu-. ] 

ARMAGNAC, l’appelant. 

Ehl la belle I 

BRESSANE, disparaissant. 

Soierie et toilerie... venez, regardez... c’est la colporteuse de 
Louvain! 

ARMAG NAC. 

J’aurai roeil sur eux... (Arrive le capitaine, puis Patrix.) 

SCÈNE VII. 

ARMAGNAC, LE CAPITAINE, PATRIX. 

LE CAPITAINE. 

Les députés seront ici dans dix minutes... Encore une fois, 
le temps presse... .\gissons, ou renonçons à nos projets! 

ARMAGNAC. 

Allons, soit, à l’œuvre! (a Patrii.) Comme te voilà triste... tu 
n’as donc pas touché ta paye? 

PATRIX. 

Ma paye?.. J’ai une femme et trois enfants qui crient la 
faim. 

ARMAGNAC. 

Veux-tu gagner trente écus d'or?.. 


Digitized by Google 



ACTE I, SCÈNE VII. 
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PATHIX. 

N'importe comment, oui!.. Ma femme et mes eufants suf* 
friront moins. 

ARHARGNAC. 

Crie par trois fois : Vive Charles de France!... 

PATRIX. 

Les trente écus?.. 

ARU AGNAC. 

Les voilà. 

PATRIX, appelant. < 

Jean-Paul!.. Va remettre ces trente écus d’or à ma femme! 

ARMAGNAC. 

Pourquoi sitôt? 

PATRIX. 

J'ai la chance d'étre pendu , ou jeté par-dessus le parapet, 
voilà pourquoi... (criani.) Vive Charles de France!.. 

l’homme d’armes. 

Qu'esl-ce qu'il chante, celui-là?.. 

PATRIX. 

Vive Charles de France ! (Rumeur*.) 

l'homme d'armes. 

Il est fou ! 

PATRIX. 

Vive Charles de France I 

l'homme d'armes. 

A l'eau, le traître, au gibet, au gibet! 

TOUS. 

Au gibet I au gibet! 

ARMAGNAC, *e plaçant devant Palrix. 

Vous ne toucherez pas à cet homme ! 

TOUS. 

Au gibet I au gibet ! 

ARMAGNAC, «e jelant sur son épée. 

Vive Dieu! vous commencerez par moi, alors!.. 
l'homme d'armes. 

Pourquoi pas?.. Nous verrons si tu as la peau plus tendre 
ou plus dur qu'un autre. (lU se baiieni.) 

L A U R E N T- W R I N, accourant. 

Bas les armes! voici les députes, bas les armes!.. Vous vous 
couperez la gorge quand on n'aura plus besoin de vous, (ues 

drpulés arrivent.) 
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ARMAGNAC, bas à P«tril. 

Va trouver Charles de Bourgogne à Conilans, et dis-lui de 
commencer l'allaquc.... (aux députés.) Messieurs, soyez les bien- 
venus!.. (Bas A l'uu des députés.) Allons, ferme, les troupes sont 
pour nous. 

LE DÊPL’TÊ. 

Oui, camarades, nous venons du ciiAlCiiu de Beauté... 

TRISTAN. 

El à quel titre?.. 

LE DÉPUTÉ. 

A quel titre? Mais nous sommes les députés de la ville? 
l'homme d'armes. 

De la ville?., non !.. nous en sommes, et nous l'ignorions. 

LE DÉPUTÉ. 

Du peuple alors ? 

l'homme d'armes. 

Du peuple ?.. non !.. nous en sommes aussi du peuple, et 
nous l’ignorions. 

LE DÉPUTÉ, tremblant. 

Alors... mais alors de qui sommes-nous donc les députés ? 

MILICE. 

De qui ? mais de vous-môme, voilà tout ! 

TRISTAN. 

De qui ?.. mais de la peur! 

l'homme d'armes. 

De qui?., mais de la trahison!., (a la eanionade.) Eh! venez 
donc, vous autres... il y aura ici des coups d'épée à donner ou 
a recevoir. 

LAURENT-WRIN, 3u premier bourgeoil. 

Entendez-vous, compcR'? 

LE EÉPUTÉ, bai à Armagnac. 

Vous m’avez donc trompé ? 

ARMAGNAC. 

Ne craignez rien, continuez. 

• LE DÉPUTÉ. 

Je disais donc, camarades... 

TRISTAN. 

Soyez bref ! 
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LE DÉPUTÉ. 

Je disais... 

l'homme d'ahmes. 

Vous n’ôles pas ici au parlement , allez droit au but , 
bonliomme ! 

LE DÉPUTÉ. 

Bonhomme?.. Enfin, voici la chose : Les princes deman- 
dent la convocation des états généraux et la dimin ilion des 
impôts... Là où est le mal?.. 

ARMAGNAC. 

Oui, où est le mal?.. Les impôts sont doublés, triplés, qua- 
druplés ! 

PREMIER BOURGEOIS. 

Au fait, où est le mal ? 

LAURENT WRIX, ou bourgüoi». 

Vous voilà déjà de leur bord, vous ? 

ARMAGNAC. 

Les étiits généraux, n’est-cc pas une garantie publique ? 

PREMIER BOURGEOIS. 

Sans aucun doute. 

ARMAGNAC. 

(Tuel Français a renoncé au droit de remontrance et à con- 
trôler les dépenses ? 

PREMIER BOURGEOI S. 

Personne... 

LE DÉPUTÉ. 

Quant au roi, on lui nommerait un conseil par lequel il 
gouvernerait. 

l’homme d'armes. 

Oui, il serait en tutelle. 

PREMIER BOURGEOIS. 

Pourquoi non, s'il a mal géré l’Étal? 

armagnac. 

Enfin, trente notables, présidés par Danois, aviseraient au 
bien public. 

LE DÉPUTÉ. 

Leur décision serait souveraine. 

PREMIER BOURGEOIS. 

Que noqs disait-on, que les princes ne pensaient qu’à eux ? 
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LACRENT-WKIN. 

Ils ne sont pas plus diables que d'autres. 

LE DÉPUTÉ. 

El le roi n’aurait qu’à sanctionner et à vivre en paix. 

TRISTAN. 

On lui mâcherait les morceaux, quoi? 

LAÜRENT-WRIN. 

Tant mieux, il les digérerait plus aisément. 

ARMAGNAC. 

Nous ne voulons que le bien du pays... Votre bien-être à. 
tous... Mais pour cela, camarades, il est bon que les princes 
soient des nôtres, et que les portes de Paris leur soient ou- 
vertes. 

MILICE. 

Allons donc, nous y voilât 

TRISTAN. 

Livrer Paris? 

LE DÉPUTÉ. 

Sinon Paris serait bombardé demain I 

LES BOURGEOIS. 

Ah ! mon Dieu ! 

TRISTAN. 

Eh bien? 

LE DÉPUTÉ. 

Brûlé, mis en cendres ! 

TRISTAN. 

Après? 

LAURENT-WRIN. 

Comment, apres ? mais j’ai une maison dans le faubourg 
Saint-Antoine, moi! 

ARMAGNAC. 

Le faubourg saint-Antoine?... L’affaire commencera par là, 
mon brave, et votre maison sautera la première. 

LAURENT-WRIN. 

Saints du ciel ! 

ARMAGNAC. 

Avec les honneurs de la guerre, bien entendu. 

LAURENT-WRIN, au premier bourgeoit. 

Voyons, compère, vous ne dites rien... mais vous avez pour- 
tant une bicoque de ce côté-là ? 
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PREMIER BOURGEOIS. 

Bicoque?., vous en parlez à votre aise... niais c’est tout mon 
patrimoine. 

LAURENT-WRIN. 

Et nous serions ruinés ? 

PREMIER BOURGEOIS. 

Mais les querelles du roi et des grands vassaux ne nous re- 
gardent pas, endnt 

ARMAGNAC. 

Après tout, est-ce votre faute si le roi ne se contente pas de 
scs domaines légitimes et si l'ambition le dévore ? 

TRISTAN. 

Défiez-vous de ces beaux parleurs: Abondance de langue, 
pauvreté d’idée ! 

LAURENT-WRIN. 

Mais, en attendant, on va brûler Paris î 
l’homme d’armes. 

Oui, défiez-vous-cn !.. La guerre du bien public, vous di- 
ront-ils... Grattez le mot... vous trouverez dessous la guerre des 
ambitions et des rancunes 1 

LAURENT-WRIN. 

Oui, mais on va brûler Paris? 

l'homme d’armes. 

Le bien public... Ah ! bien oui !... ils vont tout simplement 
à la curée des pensions et des litresi 

TRISTAN. 

Qui des seigneuries! 

l’homme d’armes. 

Qui des châtellenies, de bonnes terres et de grosses places I 

ARMAGNAC. 

Mensonge ! 

l’homme d'armes. 

Vérité !.. — Mais le roi, c’est différent... son peuple, c’est tout... 
Qui nous touche, le blesse... Qui nous brave, l’irrite! 

ARMAGNAC. 

Leroi!... Mais qui donc a mécontenté le clergé? lui; la 
noblesse? lui ; le parlement de Paris et de Toulouse ? lui !... 
La chasse est abolie, à quoi bon ? Il fait venir des ouvriers 
' d’outre-mer et de Flandre, pourquoi? N’a-t-il pas rétabli la 
pragmatique sanction ?.. Les intérêts de Bourgogne, il les mc- 
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nace. Les intérêts de Bretagne, il les viole. Prince couard, il 
a peur de l’Angleterre ; roi marcliand, il a racheté les villes de 
la Somme au lieu de les reprendre. 11 devait soulever ses vas- 
saux contre lui, il l’a fait. Aujourd'hui que la guerre est à vos 
portes, qu’allez-vous résoudre?... Vous pouvez sauver Paris du 
pillage... la première ville du monde de l'incendie et de la ruine... 
Voyez s’il vous plaît de vous ensevelir sous scs décombres pour 
un roi qui n’est même pas là pour vous défendre... voyez, 
voyez!... 

TOUS. 

Non ! non !... La paix ! la paix ! (Bressane est en scène.) 

TRISTAN, hors de lui. 

Oh! 

MILICE. 

Et le roi qui ne vient pas I 

BRESSANE, bas il Milice. 

Il viendra ! 

TOUS. 

La paix ! la paix ! 

Premier bourgeois, t Tristan. 

Qu’as^tu adiré à cela? 

TRISTAN, suffoqué parla colère. 

J’ai à dire... — tonnerre !.. — j’ai à dire que si jamais je suis 
grand prévôt des maréchaux, je vous ferai pondre, rouer, écar- 
tclcr jusqu’au dernier I (Le roi arrive, entouré d*bomnies d'armes qui 
garnissent le parapet.) 

SCÈNE VIII. 

Les Précédents, LE ROI. 



le roi. 

Comment tb nommcS-lu ? 


TOUS. 

Le roil 

LE ROl. 

Ton nomt 

TRISTAN. 

Tristan, sire. 

LE ROI. 


Tristan, tu es grand prévôt de Paris ! (Montrant Armagnac.) 
Arrêtez cet homme!... et cet homme aussi!.,, et cet autre 
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encore !... — Oh! ne cherchez pas vos complices des yeux... 
— tous cernés, tous pris ! — (a scs psnisans.) Une poignée de 
rebelles qui se flattaient de dompter Paris et de nous désunir... 
nous, compagnons de guerre et de table, de gloire et de plai- 
sir I... 

TOUS. 

Vive le roi ! 

LE ROI. 

Oui, Pàques-Dieu, que je vive , si vous voulez être un vrai 
peuple et avoir une vraie France!.. Pour le moment, vous avez 
un vrai roi : peuple comme vous pour aimer la France, soldat 
comme vous pour la défendre , roi pour la fortifier et l’a- 
grandir! 

ARMAGNAC. 

C’est à votre ruine qu’on vous conduit ! 

LE ROI. 

Je vous amène douze mille hommes de renfort. 

ARMAGNAC. 

Terre et cieux ! 

LE ROI. 

C’est fâcheux, n'est-cc pas ? (a ses partisans.) Plus, soixante 
chariots de poudre et d’artillerie... deux cents charges de ma- 
rée, et sept cents muids de blé... (a un bourgeois.) C’est assez bien 
imaginé pour ne pas mourir de faim, pas vrai, compère ? 

MILICE. 

Les vivres 'abondaient déjà, meme les pâles d’anguilles de 
Nantes ! 

LAURENT-WRIN. 

11 s’en est vendu àja criée, ce matin, au Châtelet. 

. LE ROI. 

Et ils n'étaient ni itioins frais, ni moins bons que de Coll- 
lu me, n’esi-ce pas? 

LÀüRENT-vIrRIN. 

Non, site. 

LE ROI. 

Et il s’est iroüvê dbuie hommes pour livrer Paris!... Paris, 
ma bonne ville... ma ville bien-aiméé, bien gardée !.. Et l’on 
parle de capitulation comme si la famine était à noS portés... 
Vous allez savoir pourquoi. (A l’un det députés.) Vous, monsieur 
l'évêque de Paris, parce que vos oüailles vous négligent et 
prennent volontiers l’arquebuse et l’armure... 
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LAi;nENT-WRIN. 

Bien dit ! 

LE ROI. 

Vous, monsieur le conseiller au parlement, parce qu’on vous 
a parle d'états généraux, et que vous en auriez la présidence... 
cela flatte votre orgueil, je le comprends... 

LAUREaT-WRIN. 

Bien lapé ! 

LE ROI, aux docteurs. 

Et vous, pour les longs discours que vous feriez... 

TOUS. 

Bravo I 

LE ROI. 

Et toi, paillard, parce que tu n'es qu’un sot ! (on rit.) 
Ces gcns-là sont fous... Touchez là 1.. (ii leur donne la maio.) Je 
suis de bonne humeur aujourd'hui, et je ris. Mais voici leur 
traite d'alliance, (a Armagnac, én lui montranl le parchemin.} Est*Ce 
bien ce qu'ils demandent?... Est-ce bien ce qu'ils veulent ? 

ARMAGNAC. 

Comment le saurai-je?... les moineaux ne hantent pas les 
faucons. 

LE ROI. 

Ah! tu mens... tu es Jean V, comte d'Armagnac, seigneur 
de nom et bandit de fait, excommunié par le pa|>c, maudit par 
les peuples, voilà ce que tu es !.. 

ARMAGNAC . 

J'ai joué ma tête, j'ai perdu, tu peux la prendre. 

LE ROI. 

Tu crois ? 

ARMAGNAC. 

Qu’atlends-tu ? 

LE ROI. 

Mon bon plaisir!., (a m partisans.) Il fait le bravache, mais 
vous verrez la piteuse mine qu’il aura tantôt.— Enfin, lisez !.. 
Oh ! lisez... mieux vaut entendre de ses oreilles et voir de ses 
yeux, lisez, lisez !.. (l« parchemin patie de main en main.) 

LAURENT-WRIN. 

Oh! 

LE ROI. 

Oui, Paris livré, et leurs troupes cantonnées dans la ville 
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Vüiis, bourgeois, môles à des soudards... Vos femmes et vos 
filles à leur merci!.. (MuuTcmeai.) Quant à moi, moins que rien : 
un paquet par-dessus le marché ! 

l'homme d’armes. 

On aurait osé cela? 

LE ROI, monlrant Armagnac. 

Les soldats de cet homme ne sont môme pas des bandits, ce 
sont des voleurs. Et vous auriez des voleurs pour commen- 
saux?.. Ils ont ravagé la Champagne et la Brie : vieux restes 
de tondeurs et d’écorcheurs, ils ne trouvent plus rien à tondre 
au pauvre peuple et veulent tenter du bourgeois... Si le cœur 
vous en dit, faites, faites !... 

TOUS. 

Non, la guerre, la guerre ! 

LE ROI. 

Les chefs valent encore moins que les soldats ; d’abord, 
Charles de France, un malheureux qui rêve ma mort, moi, son 
frère! 

ARMAGNAC. 

Cela n'est pas ! 

LE ROI, eontinunnl. 

François de Bretagne: Anglais d’intérêt et dé cœur, — il en 
convient; — Charles de Bourgogne : Portugais et Flamand, — il 
s'en vante... (Montrant Armagnac.) Et lui, l'audaco et la violence, 
laTébellion faite homme. Il se dit prince souverain, il ment; 
du sang des ducs d'Aquitaine et des rois Mérovingiens, il 
ment : son père était bandit dans la montagne et chef d'aven- 
turiers. Je l’ai battu à Entragues, traqué à Rhodes, vaincu à 
nie Jourdain, et, pieds et poings liés, mené comme un voleur, 
à travers les huées, prisonnier à Carcassonne! 

ARMAGNAC. 

Je te hais ! (On le retient.) 

LE ROI, continuant. 

Et voilà les hommes à qui l'on voudrait confier les destinées 
de notre pays. Mais de père en fils, ils ont trafiqué de la 
France. Ils ont fait aident de son sang cl de sa chair. Au plus 
olTrant : à la Bourgogne Flamande et à l’Anglais, ils l’ont li- 
vrée. Les infâmes, iis ont monnayé sa gloire; les impies, ils ont 
vendu leur mère! 
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ARMAGNAC. 

Oll! 

LE ROt. 

Fouillez-le, il doit encore en avoir l’argent... Visitcz-le, il 
doit avoir du sang français aux mains! 

TOUS. 

A l'eau, le bandit ! à l'eau, le traître! 

LE ROI, les arrêtant. 

Non!... Laissez-moi faire, vous serez contents. (Montrant le* 
députés.) A tout seigncur, tout honneur!... (aux députés.) Votre 
crime vous apparaîi-il enfin?... Ah! vous vouliez livrer votre 
roi, et avec le roi la France!.. Vive-Dieu ! je suis plus Fran- 
çais que Roi : je ne donnerais pas un pouce de terrain de 
France pour un royaume étranger. 

LES DÉPUTÉS, so jetant à ses genoux. 

Grâce, sire, grâce ! 

ARMAGNAC, à part. 

Les lâches 1 

LE ROI, aux députés. 

Vous n’avez pas de mon sang dans les vcitics. Vous êtes 
Bourguignons, et vous porteriez la croix rouge d’Atigletcrre; 
vous êtes Bretons, et vous porteriez la toison d’or de Bourgo- 
gne. .Mais vous voilà sous mes pieds, et je vous écrase, vipères ! 

LE DÉPUTÉ. 

Sire, on menaçait de bombarder Paris? 

LE ROt. 

il fallait répondre : faites I 

LE DÉPUTÉ. 

Sire, on aurait ruine la ville? 

LE ROI. 

11 fallait dire : ruinez I 

Tobs. 

Grâce, pitié, miséricordol 

LE Roi. 

Vous, je vous pardonne... — Guillaumè Chartier, je t’exile... 
— (au capiiaina.) Toi, tu m’as trahi dcux fuis... tues indigne de 
ma pitié, (a Tristan.) Un prêtre pour son âme, une corde pour le 
reste, allez l — Quant à toi... 
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ACTE I, SCÈNE VIII. 


LE DÉPUTÉ. 

Sire, je ne suis qu’un sot, Votre Majesté vient de le dire, 
grâce, grâce ! 

LE ROI. 

Tu seras fouetté en place de Grève. 

LE DÉPUTÉ. 

Sire, nicrci ! (On emmène les dcpulés.) 

ARMACN AC. 

Va, Guillaume Chartier, c’est l'Église qu'il ose poursuivre 
CI) toi... Charles de Fiance te vengerai 

LE ROI. 

Itieii, lien ! 

ARMAGNAC. 

Va, Picire Leirac, c’est tou dévouemnil à la cause sainte 
qu’il punit... Charles de France te vengera ! ' 

LE ROI, à part. 

Charles de France!... Ce nom me revient de tons côtés 
comme une menace et un péril !... — Les insensés ! au lieu de 
me faire oublier, ils me font souvenir. 

l’ Il 0 JI M E d’ a K M E s , accourant. 

Sire, rennemi est en marche... l’ennemi approche! 

ARMAGNAC, à part. 

Enfin I... 


LE ROI, montrant Armagnac. 

Au cachot !.. (aux autres.) A vos armes! 

ARMAGNAC, se dégageant brusquement' de ses gardiens. 

Oui, aux armes!... — Arrière I arrière! 

LE ROI. 

Il m’échappe I... Tuez!... tuez !... 

ARMAGNAC. 


Arrière, arrière ! (ll saute par-dessus te parapet. Mouvement.) 

LE ROI. 

Eh bien ?.. 

l’ homme d’ a R m e s, du parapet. 

Les fossés ont sept pieds d’eau, il n’a pas reparu, (ua coup de 

canon.) 

LE COULEÜVRINIER, au roi. 

Le canon, sire, (second coup de canon.) 
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LE ROI, OUI soldats. 

L’atlaquc est commencée!... Vous demandiez la guerre?... 
Eh bien ! oui, la guerre... et nous la ferons bonne et forte, 
comme il convient quand on a Dieu et le bon droit pour soi ! 
Je serai en avant ou à vos côtés... Aux remparts! aux rem- 
parts ! 

TOUS. 

Vive Louis XI ! Vive le roi I (lU cotourent le roi en agitant leurs ba- 
oières et leurs épcea.) 


FIN DU PREMIER ACTE. 
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ACTE DEUXIÈME. 


Le cabioet de travail dn roi aa palais des Toornellcs. IJae carie de France sur 
la table ; plumes et pardirmiiis, etc. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

BRESSANE, TRISTAN. 

BRESSANE, à part. 

Que décidera le roi?.. — Etinnl.. — (a Tritun.) Je ivvicndrai. 

(.Munlrant son ballot qu’elle a déposé sur un pliant avec la cape grise par- 
dessus.) Vous attirerez, s'il le faut, l'attention de Sa Majesté 
sur ce ballot. (Elle sort.) 

TRISTAN, regardant le ballot. 

Un truchnian commode. C/cst comme si elle disait au roi : 
Attendcz-moi, j'ai à vous parler, l’affaire chauffe. Elle croit 
que je l'ignore. (Ou entend un grand bruit de vois.) Lcs VOici Ics 
autres... les grands vassaux de la couronne! (Des seigneurs entrent 
tiimullueusemcul.) 

SCÈNE II. 

CHARLES DE FRANCE, CHARLES' DE BOURGOGNE, 
FRANÇOIS DE BRETAGNE, LE DUC DE BOURBON, 
LE DUC DE NEMOURS, LE COMTE D'ARMAGNAC, 
TRISTAN, puis LE DUC DE CALABRE. 

CHARLES DE BOURGOGNE. 

Oui, j'aime la France... et je l'aime tant que j'y voudrais six 
rois au lieu d'un!.. 

ARMAGNAC. 

J'en veux, moi, à ce Valois de m’avoir fait connaître la peur, 
quand Bernard VH, mon aïeul, a tenu Paris en tutelle et la 
France en échec, et que mon père a fait trembler le sien! 

CHARLES DE FRANCE, à part. 

Oh! l’ambition!., et je marche avec ces hommes!.. ’ 

TRISTAN. 

Les vautours attendent leur proie... Pauvre France I 

NEMOURS. 

L'assaut que nous avons tenté a ridiculement échoué, con- 
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V ’nons-cn, el le populaire de Paris en a ri. M'est avis, donc, 
i|"’il faut se liàtcr de conclure la paix... 

ARMAGNAC. 

Oui, la paix... niais à condition d’assurp"- notre indépen- 
dance. Je suis à ma douzième réliellion, je sais ce qu’il on 
coûte à ne pas profitci' de ses avantages. 

CHARLES DE BOURGOGNE, à Tristan. 

OÙ est le roi?.. 

TÏISTaN. 

Sa Majesté vous prie d’attendre, Messoigneurs. Elle est allée 
r.;,)orteri’oriflamme à Sainte-Catherine. 

NEMOURS, à TrMan. 

En grande pompe?.. 

TRISTAN. 

En manteau royal et couronne en tête. 

NEMOURS. 

Aux acclamations des Pari.siens? 

TRISTAN. 

ÛJi, Messeigoeurs, aux acclamations de la ville. 

NEMOURS, aux seigneurs. 

Vous l’entendez? 

CHARLES DE BOURGOGNE. 

Les Parisiens! — comme disait mon consin de Calabre, nous 
aurions dû d’abord les mesurer ù l’aune de Paris... qui est la 
plus longue!.. 

ARMAGNAC. 

Évidemment ! 

CHARLES DE BOURGOGNE. 

Et c’était le droit de ta guerre ! 

ARMAGNAC. 

El le roi Louis aurait eu tant de lévriers à ses trous.ses qu’il 
n' iiirait su de quel côté tirer. Enflii, c’est fait. Dieu veuille que 
imns ne nous en repentions pas. 

LE DUC DE BOURBON. 

II voit des trappes partout depuis son évasion de la Bastille. 

CHARLES DE FRANCE. 

La trêve a été proclamée dans les deux camps, nous n'avons 
rien à craindre. 

NEMOURS, avec doute. 

Nous sommes au palais des Tournellcs. 
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CHARLES DE BOURGOGNE. 

Nous rendons au roi lu visite qu’il nous a faite hier à Con- 
flans. 

LE DUC DE BOURDON. 

Nous sommes assurés, il a juré sur la croix de saint 
Laud. 

ARMAGNAC. 

Vous croyez à ses serments? 

LE DUC DE BOURBON. 

Le parjure meurt dans l’année. 

CHARLES DE FRANCE. i 

J’ai nom Charles de France., et vous Charles de Bourgogne... 
cl vous, Messeigneurs : duc de Bretagne, duc de Bourbon, duc 
de Nemours, comte d’Armagnac... On ne fait pas tomber six 
tètes comme les nôtres d’un coup. 

ARMAGNAC. 

Alors, cuisons, vive Dieul comme si nous étions au château 
de Beauté ou à Conflans. — Prends note de tout, Nemours. — 
Sommes-nous les plus forts ou les plus faibles, toute la ques- 
tion est là. Plus-faibles, courbons la tète pour qu’on nous la 
coupe plus aisément. Plus forts, taillons les griffes au tigre 
et arrachons-lui les dents... ce ne sera plus qu’un chat ri- 
dicule qui nous égayera. 

LE DUC DE CALABRE, eulraal. 

J’en suis ! 

NEMOURS. 

Tu nous manquais. 

LE DUC DE CALABRE . 

Le pauvre roi... il doit faire pitié... Il consulterait le Grand- 
Turc, je parie, si on lui en laissait le temps. 

ARMAGNAC. 

C’est à y penser, vrai Dieu, quand on sent, dans ses do- 
maines, rôder des louveteaux connue nous. 

CHARLES DE BOURGOGNE. 

Tu peux dire des loups, j’ai les dents longues. 

ARMAGNAC. 

Toutes les miennes crient pillage ! 

NEMOURS. 

Toutes les miennes, justice I 

ARMAGNAC. 

Commençons par les absents. — Y es-tu Nemours ? 
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NEMOURS. 


Oui. 

ARMAGNAC. 

Tu CS le seul qui sache bien écrire, tant pis. 

CHARLES DE FRANCE. 

Le maréchalat pour Ij>héac? 

CHARLES DE BOURGOGNE. 

SainUPül, connétable! 

ARMAGNAC. 

De Breuil, amiral ! 

LE DUC DE BRETAGNE. 
Tannoguy-Ducliâlcl, grand écuyer! 

N E M ü R s. 

Eh! un instant, je ne suis pas sous-clerc de bailli. 

CHARLES DE BOURGOGNE. 

A Duniiis et à Dammartin la restitution de leurs domaines, 

ARMAGNAC. 

Est-ce fait?.. 

NEMOURS. 


C’est fait!.. 

ARMAGNAC. 

Maintenant, à nous,! 

CHARLES DE BOURGOGNE. 

Voici une carte de France. Marquons nos prétentions et for- 
mulons nettement nos droits. 

ARMAGNAC. 

Le roi Louis nous appelait ironiquement des chasseurs 
d’hommes... Eh bien, soit, chas.seurs d’hommes, chasseurs de 
villes... à la curée! 

CHARLES DE BOURGOGNE. 

La béte abattue, c’est la France... J’y peux mettre les dents, 
je suis Portugais, à la curée ! 

LE DUC DE BRETAGNE. 

Je suis Breton, moins Français qu’Anglais, à la curée! 

CHARLES DE FRANCE. 

Je suis Français, moi, et je reste Français... Je prends la Norj 
mandie. 

ARMAGNAC. 

Pas trop mal, la plus riche province du royaume! 

LE DUC DE CALABRE. 

La plus belle plume de l’aigle!.. 
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ARMAGNAC. 

La clef (lo Paris! — La France royale boîte, (a Nemourt.) 
Adjugé : le duché de Normandie à Charles de France. Fais 
une croix, Nemours. 

CHARLES DE BOURGOGNE. 

Je me contente des villes de la Somme, moi, et de la Pi- 
cardie. 

ARMAGNAC. 

Amiens, Saint-Quentin, Corbie, le comté de Ponthieu, le 
pays de Vimeu, Péronne, Montdidier et Royc, rien que cela! 

CHARLES DE BOURGOGNE. 

Tu oublies Boulogne et Guines. 

' ARMAGNAC. 

J’oublie aussi Abbeville. 

CHARLES DE BOURGOGNE. 

Ma main est large, ce qu’elle peut contenir m’appartient. 

(Depuis uu moment le roi est en scène; il est entré par la grande porte du 
fond.) 

NEMOURS. 

Beau cousin, nous te comptons donc pour rien, nous? 

CHARLES'DE BOURGOGNE. 

Prenez dans la Brie. 

ARMAGNAC. 

Nous serions sous la griffe du lion. 

CHARLES DE BOURGOGNE. 

Dans le Poitou. 

NEMOURS. 

Nous serions sous sa déni. 

CHARLES DE BOURGOGNE. 

Cherchez, alors. La Picardie me complète. C’est un œil ouvert 
sur Paris. 

ARMAGNAC. 

Et au besoin une main (enduc>à l'Anglais? 

CHARLES DE BOURGOGNE. 

Plaignez- vous donc! 

LE ROI, à part. 

Les misérables!.. 

LE DUC DE BRETAGNE. 

J’entends garder, moi, une portion des aides et mon droit 
de régale. Plus Élampes et Monlfoi t. 
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Parfait l 


LES GRANDS VASSAÜX. 

ARMAGNAC. 


LE DUC DE CALABRE. 

Moi, Mouzon, Sainte-Meneiiould, Neiifchàtcau... Plus, cent 
mille écus comptant et la solde de quinze cents lances pendant 
sis. mois. 

ARMAGNAC. 

A merveille! 

LE DUC DE BOURBON. 

Cent mille écus comptant à moi, et la solde de trois cents 
lances... Plus Boiichcri et des seigneuries en Auvergne. 

LE DUC DE BRETAGNE. 

Un instant!.. Oléron et la seigneurie de Montmorillon 
pour madame Antoinette de Magnelais, ma maîtresse... 

ARMAGNAC. 

Duc, tu ne réclames rien pour tes bâtards?.. 

LE DUC DE BRETAGNE. 

Je n'en ai pas! 

ARMAGNAC. 

C'est heureux!.. (Frappant du poing sur la carte après l’avoir consul- 
tée.) Croix du Christ!.. Mais il ne reste plus rien!., (se ravUani.) 
.\h!.. — Nemours, veux-tu l’Ile-dc-Francc?.. 

NEMOURS. 

Avec le gouverment de Paris, oui! 

ARMAGNAC. 

Puintc-les !..— Moi, je prends les châtellenies du Rouergue! 
SCÈNE III. 

Les PRÉCÉDENTS, LE ROI. 


LE ROI. 

Et que laissez-vous au roi de France?... 

TOUS. 


Le roi ! 


DHARLES DE BOURGOGNE. 

Messieurs, Sa Majesté arrive à propos.— Sire, voici le traite. 

LE ROI. 

Le traité?... quel traité ?... Mais c’est le démcinbreracnt de 
la France que vous me demandez? 
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ACTE II, SCÈNE III. 

CHAHLES DE FRANCE. 

Nous sommes d'aussi bons Français que vous, sire, nous dé- 
fendrons la France. 

LE ROI. 

Mais c’est la ruine et la servitude de la royauté? 

CHARLES DE FRANCE. 

^ Nous sprames feudataircs et vassaux de la couronne, sire 
c’est à nous à la protéger et à la défendre. ’ 

LE ROI. 

Mais c’est l’organisation du pillage? 

ARMAGNAC, 

Le traité est là, vous êtes libre de l’approuver. 

LE ROI. 

Je me souviendrai de cette journée ! 

CHARLES DE BOURGOGNE. 

Essayez d’oublier, sire! 

LE ROI. 

Mes vassaux commandent en maîtres dans mon palais cl 
mon frère me menace !... — Vous êtes dans votre rôle vous 
rôle dedévasteurs et de rebelles!... (a charUs.) Miiis vous* 
Monsieur !..vous avez été l’ennemi secret de ma fortune- vous 
avez souri à toutes mes hontes, battu des mains à toutes 
mes ruines; vous avez convoité mon titre de dauphin et vous 
convoitez ma couronne de roi... Prenez garde... Ah'l prenez 
garde ! ^ 

CHARLES DE FRANCE. 

Vos menaces sont inutiles. 

LE ROI. 

Mais enfin, que me reproche-t-on? 

CHARLES DE FRANCE. 

Toüt! 

TOUS. 

Oui, toiit ! 

CHARLES DR FRANCE. 

Affaiblir et abaisser la noblesse, fortifier et relever le peuple 
voilà le double pivot de votre ambition. Chaumière contre 
Château, voilà votre rêve. Italien avec Sforce au détriment 
de la maison d Orléans, Espagnol avec l’Aragonais contrôla 
maisbn d’Anjou, vous avez aussi armé les villes contre nous; la 
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bourgeoisie et la populace contre nous. Ce n’est pas ceci ou 
cela que vous voulez, c'est ceci et cela : coontés, duchés, sei- 
gneuries, châtellenies... Toutes villes fermées, prenez... mains 
loyales ou mains féloms, garrottez... tètes de ducs ou de 
comtes, abattez... Que reste-t-il alors?... Le roi et le peuple ! 

LE ROI. 

Il reste la France ! 

CHARLES DE FRAHCE. 

L’égalité de l’oppi-essioii ! 

LE ROI. 

L'unité ! 

ARMAGNAC. 

Mot creux I 

LE ROI. 

Idée puissante! 

CHARLES DE FRANCE, arec iroaie. 

Oui... une ville au centre, Paris, et les provinces soumises 
échelonnées autour : Unité territoriale! 

LE ROI. 

Eh bien ? 

, ARMAGNAC. 

Oui, l’égalité pour but, le commerce pour boussole : Unité 
d’intérêt 1 


Eh bien? 


LE ROI. 


CHARLES DE FRANCE. 

Oui, un peuple à la base, un homme au sommet : Unité 
d’action I 


LE ROI. 

•Eh bien ? 

TOUS. 

Et nous, sire ? 

LE ROI'. 

4e ne trahirai pas mon pays Ce traité honteux, le 

VO'.ci !... (il prend le traili elle déchire.) 

CHARLES DE BOURGOGNE. 

C’i st la guerre, alors ? 

LE ROI. 

Soit!... Je couperais ma main droite si elle pouvait approu- 
va r ce crime, cet attentat à l’avenir et à la grandeur de la 
France. 
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ACTE II, SCÈNE'IV. 

CHARLES DE FRANCE. 

Votre Majcslc réûcchira ! 

LE ROI. 

Majesté?... Majesté stupide et qu’on insulte, n’cst-il pas 
vrai ?... Non pas !... je suis et reste Louis XI. 

ARMAGNAC . 

Nous reviendrons, sire. 

LE ROI. 

Ma tète tient à ma couronne, et l'une ne tombera pas sans 
l’autre, je vous en prév iens ! 

ARMAGNAC . 

Dans une heure... si Votre Majesté le permet... 

LE ROI. 

Donc, vous ôtes les maîtres... Donc, j’aurais le Bourguignon 
à Amiens, le Gascon à Nemours, le Breton à Étampes... voilà 
mes geôliers... et Paris serait ma prison !.. .4h ! vive-Dieu! qu’on 
me tonsure sur-le-champ cl qu’on me jette au fond d’un 
cloître... qu’on me tue sur I heure et qu'on me jette au fond 
d’une tombe... Mais moi, vivant et libre, jamais !... 

CHARLES DE FRANCE. 

Votre Majesté réfléchira. 

ARMAGNAC. 

Nous serons là. (saluani.) Donc, dans une heure. 

SCÈNE III. 

LE ROI, Mul. 

Une heure 1... Mais dans une heure, je peuj^ faire tomber 
vos sept tètes, Messeignêurs! (Appelant.) Tristan I — Mais il n’a 
fidlu qu’une heure à César pour bouleverser le monde!... — 
(Appelant.) Tristan ! Tristan I (Tristan accourt ; Bressane vient d'ar- 
river.) 

SCÈNE IV. 

LE roi', TRISTAN, BRESSANE. 

TRISTAN. 

, Sire?... 

LE ROI , étendant la main. 

Vois-tu ces hommes ?... Ce sont les sept tètes puissantes du 
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nyauine... lètcs ducales et princières... tètes de comte... Tu 
n’es que mon valet, et je te les donne... prends-les ! 

BRKSSANE, au roi. 

Celle aussi de votre frère?... (Tristan s’arrête.) 

I. R no I , à part. 

Mon frère!... Alt ! pauvre humanité!... Le lion naît lion, et 
l’homme ne peut se dépouiller de la nature pour être roi... 
Pauvre, pauvre humanité ! (il s’assied. Tristan sort sur un geste de 
Bressane.) 


SCÈNE V. 

LE ROI, BRESSANE. 

BRESSANE. 

Vous avez bien fait, sire. 

LE ROI, 

Je n’ose pas I 

BRESSANE. 

' Rappelez les princes 1 

LE ROI. 

Les rappeler? 

BRESSANE. 

Armagnac, du moins ! 

LE ROI. 

One se passc-l-il donc ? 

« BRESSANE. 

Quel qu’il soit, ce traité, signez-le... on vous demanderait 
davantage demain ! 

LE ROI. 

Que sais-tu ? 

BRESSANE. 

Le quartier des Halles se soulèvera cette nuit... vous n’avez 
pas un ami de ce côté. 

LE ROI. 

De rarlillerie et deux bonnes compagnies d’ordonnance, et 
j’en aurai raison. 

BRESSANE. 

Le camp n’est pas sûr... Armagnac y était entré avec un 
sauf-conduit de Charles de Melun... 
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Charles de Melun I 


Plus bas, sire ! 


II me trahit ? 


I.E ROI. 
BRESSANE. 
l.E KUl. 


URKSSANE. 


Le duc du Maine a e.ivnyo [teiidaul le siégé une provision de 
vivres en prcscnl à M. Charles de Franco, son neveu. 

LE AOI. 

Eh bien ? 


BRESSANE. 

L’un des fruits, creusé avec soin, contenait ce parchemin ! 

LE ROI^ après avoir lu. 

Un projet d’alliance contre moi!... 

BRESSANE . 

Le comte de Nevers a livré Péronne... 


Péronne ? 


LE ROI. 


BRESSANE. 


11 a eu l'air de se défendre; mais, le soir, vaini|nours et vain 
cussoupaient gaiement ensemble... 

LE ROI. 

La trahison partout!... Mais je suis perdu, Bressane! 

BRESSANE. 

Rouen est au pouvoir des rebelles... 


Impossible ! 
Évreux... 


LE ROI. 
BRESSANE. 


Tais-toi 1 


LE ROI. 


BRESSANE. 

Demain toutes les villes de la Somme suivront... 

LE ROI. 

Tais-toi, malheureuse, tais-toi! 

BRESSANE. 

Paris vous échappera... 


Tu me lues ! 


LE ROI. 


i 
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.BRKSSASE. 

l.cs polies (le la Baslilli; sont icstoes ouvertes cette nuit... 
les iiieilleurs canons étaient endoués... les meilleurs hommes 
éloignés... bref, vous étiez pris, si les princes en avaient été 
prévenus à temps! 

TRISTAN, entrant. 

Sire, lu députation de la ville de Liège. 

LE ROI. 

C'est bien !... J’y vais! (Tristan se retire.) 

LE ROI. 

Celle députation est de bonne augure, Bressane... Liège est 
l'indomptable ennemie de Bourgogne ? 

BIIESSANE. 

Oui, ils ont mis le siège devant Limbourg... mais le comte 
lie Charolais est aux portes de Paris... Le corps d’armiie qu’il 
attend est en marche et sera à Conflans dans deux heures I 

LE ROI. 

Tu es cruelle ! 

BRESSANE. 

J’ai la sensibilité du chirurgien qui coupe un bras pour sau- 
ver le reste I 

LE ROI, marchant 1 grands pas. 

Je suis perdu si j’écoute plus longtemps mon orgueil. La 
royauté que je rêve est encore au berceau... Je n'ai pu l’établir 
par l’audace, essayons de la ruse... Oui, c’est cela... la ruse 
est une grandeur souvent... C’est du moins une force quand 
elle se concentre dans une tète passionnée et froide ! (a Bressane.) 
As-tu fait le pèlerinage convenu ? 

BRESSANE . 

Oui, sire, à votre intention. J’ai donné une chappe d’or pour 
la sainte. 

LE ROI. 

.\s-tu vu l’astrologue ?... 

BRESSANE. 

L’astrologue et la sorcière. La sorcière m’a dit que l’homme 
auqqpl je m’intéressais triompherait de ses ennemis et réussirait 
dans ses projets. 

LE ROI, avec joie. 

Tu l’entends ? 

BRESSANE. 

Avec le temps. 
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LF. noi. 

Et l'astrologue? 

BRESSANF.. 

Je lui ai remis voire horoscope. Il m’a prédit que vos ctuic- 
mis seraient vainc.ns, et que vous sauveriez la France. 

LE ROI. 

Tu l’enleiitls, Bressane, tu l’entends? 

BRE$SA?>F.. 

Le renard dans le lion, le lion dans le renard, et il triom- 
phera, a-t-il ajouté !... 

LE ROI. 

Ils répondent tous à ma pensée!.. — Donner d’une main, 
ressaisir de raulre... Oui, c'est possible! — mon armée 
reste sur pied, et la leur se disperse!.. Je les reprendrai 
en sous-CEUvre... un à un !... 0*'a"l à la Bourgogne, Je l’oc- 
cuperai en soulevant Liège, Gand et les Flandres... et, |ieiidant 
ce Icmps, je reconquiers la Picardie ! 

BRESSANE. 

Ce serait Justice ! 

LE ROI. 

M. Charles de France se rend en Normandie... le duc Fran- 
çois et ses Bretons l’accompagnent... une querelle éclate entre 
les Normands et les Bretons, ces vieux ennemis... la province 
est en l'eu... Je m’en empare, — pour rétablir l’ordre, — et Je 
la garde ! ' 

B RESSAN E. 

Au besoin, le parlement vous ordonnerait de ne pas la 
rendre. 

LE ROI 

Et J’obéirai ! 

BRESSANE. 

Vous êtes un grand roi ! 

LE ROI. 

Non, le roi disparaît ; le meneur d'intrigues elle brocanteur 
de consciences se révèlent!., non, plus de roi !.. tu ne vois désor- 
mais qu’un homme qui défend son patrimoine... un mendiant 
qui .sauve ses nippes du feu !.. Ah ! l’on me contraint à mettre 
les mains dans la houe... allons, soit! (oiaiit sa couronne et son mai - 
teau.) A bas, pourpre orgueilleuse... .A bas, l’hermine... A ha<, 
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tout CO qui peut me parler de mes aïeux !... (ii les jeite dans le 
fauteuil.) Je vous reprendrai quand je serai digue de vous porter ! 

HR ESSAIE. 

On peut vous entendre, sire ! 

LE noi. 

Ils me croiront fou!., mou aïeul l’était bien !.. La folie sc 
fait moins craindre que la raison !.. (Montrant la cape posée sur le 
ballot.) Donne-moi cet habit!.. 

BRESSANE. 

Sire 1 

I.&ROI. 

Eh! donnel.. (il prend u cape.) Humble comme ma for- 
tune, mais bien lissé et solide ci>mme tua volonté I (ii l’endosse.) 
Enfin, je respire!... Je peux trafitiuer à mon gré, m’hu- 
niilicr à mou aise, mes aïeux au me reconnaîtront pas 
à-de.ssous!... Me voilà donc où mon siètde vniihait que je 
fusse... au niveau de ses bassesses, à la hauteur de ses perfi- 
dies!.. Pàques-Üieti, mes beaux seigneurs, surveillez vos idées, 
je suis l’espion du roi .. Défendez vos consciences et vos do- 
maines, je suis le brocanteur et le capitaine du roi... Gardez 
vos tèh.'S, je siiis le bourreau du roi !.. (il sonna. — a Tristan qui 
paraît.) Le coiule d'Armagnac !.. (TrUtan son.) 

LE ROI, à Bressane. 

Ton astrologue aura dit vrai, le renard sauvera le lion ! 

(Armagnac cotre.) 

SCÈNE Vf. 

' Les précédents, AU.M.VGNAC. 

LE ROI. 

J’accepte le traité, comte... .l'irai le signer à Conflans. 

ARMAGNAC, à part. 

Enfin ! (ii sort.) 

SCÈNE VII. 

LE ROI, BRESSANE. 

LK ROI. 

Je suis content de toi, Bressane. Que veux-tu pour réeom- 
pppse ?.. 
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liRESSANi:. 

Mil récompense, sire?.. — Ouiiiid viontlrcz;Vous embrassa’ 
votre fille ?.. 


LE ROI. 

Brave cœur ! — bientôt 1 


FIN DE LA PREMIÈRE ÉPOQUE. 
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Deuxième époque. — 14^71-72. 


ACTE TROISIÈME. 

Un intérieur dans le goût flamand. Dans l'angle, <i droite, une fenêtre s’ouvrant 
sur un lialeon. Une porte au fuml; portes latérale'. A droite, 'prés de la 
fenêtre, une petite porte masquée dans le mur. Des épées et différentes armes 
dans nn coin. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

/ BRESSANE, CHARLOTTE. 

(charlotte est assise, son livre d'heures à la main ; elle rêve ; Hressane entre 
doucement, sur la pointe des pieds, et va l'embrasser.) 

BRESSANE. 

Comment vas-tu, rêveuse? 

CHARLOTTE, avec effroi. 

Ah ! (Reconnaissant Bressane.) c'est toi ! de retour ! chcre iiièrc ! .. 
(Elle l'embrasse.) As-tU VU Ic graild-pèrc? 

BRESSANE. 

H dort... (Avec orgueil.) Tu CS eiicorc plus belle que quand 
t ai quittée, (n,: u porte du fond, à la cantonade.) Mettez Ics ballots 
dans la chambre haute. 

CHA IlLOTTE. 

Méchante mère, qui me surprends ainsi !... — Je t’ai attendue 
toute la matinée, sais-tu? 

BRESSANE. 

Ah ! dame, l’homme propose. . .Mais non, ça n’a été la faute 
de personne : les chevaux allaient comme 1e vent, et je les 
fouettais... de toute la force de mon amour pour toi! .(a u 
cantonade.) Lcs lapis dans Ics armoires. Vous me rapporterez 
les clefs. — (a chari.itie.) J'ai donc été au débarquement de la 
Galh'e, do Narbonne. Je me suis ruinée. J’ai acheté des perles, 
des armes, de la soie, des ctoffes do Caramanio surtout, et des 
lajtis de Tiireomanie de toute lieaiité. — Tu verras cela. — Ah !.. 
un petit collier tpie je t'ai choisi, tiens, (eiic lui d-muc UH C'J t|(» 
sequins.) 
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CHAIll-OTTK. 

T II ne m’itublics jamais ? 

iIRESSANR. 

Je voudrais bien voir ça, (oiam son mauieau.) Ilude journée !.. 

— Je ne serai pas longue à me coucher. 

CHARLOTTE. 

Oui, tu dois être fatiguée. 

BRESSANE, s*asseyant. 

Un brin. Mais la fatigue et moi, nous .sommes sœurs. Nous 
avons grandi ensemble. 

CHARLOTTE, 

Toujours contente et gaie !.. 

ÜHESSANE. 

♦ Pardi, quand je te vois!,., 

CUA RLOTTE. 

Tu es en eau !.. (Elle lui essuie le front avec son mouchoir.) 

BRESSANE. 

C'est cela, dorlotte-moi. — (LuI prenant les mains et la remariant 
a»ee amuur.) Comme lo temps pas.se... Tu avais neuf ans ou siège 
de Paris, et te voilà aujourd’hui bonne à marier ! 

CHARLOTTE. 

Je vais veiller à ton souper. 

BRESSANE. 

Non !.. tu n’es pas née pour ces choses-là. 

CHARLOTTE, 

Moi ?... Voilà bien de vos chimères. Suis-je fille d’empereur » 
ou de roi, voyons?... Mon père est un bon gros marchand des 
Flandres, et vou.s, ma mère, une colporteuse. 

BRESSANE. 

Eh bien? 

CHARLOTTE. 

Eh bien, la fille d’une colporteuse et d’un marchand... 

BRESSANE. 

Peut bien être cuisinière par occasion ? 

CHARLOTTE. 

OÙ serait le mal ? 

BRESSANE. 

Tu me fais plaisir et peine en parlant ainsi. Je t’expliquerai 
tout ça un autre jour. En attendant, je te veux proprette et 
blanche comme une sainte Vierge. C’esi déjà trop de celle peau 
de renard, quand riiermiiie l’irait si bien. 
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CHARLOTTE. 

De l’iiermitie? 

RHCSSAISe. 

Et poun^uoi non ? 

CHARLOTTE. 

Mais, c’est parure de d.itnes, ma mère... de Irès-grandes 
dames .. elles seules ont le droit d'eii porter? 

BRESSANE, se levant. 

Je m’entends... je m’entends. — Enfin, Je veux que ton père, 
en te regardant, songe à la dot qu’il te (lonnera. 

CHARLOTTE. 

L’embrasscrai-Je bientôt? 

' BRESSANE. 

Peut-être aujourd’hui. 

CHARLOTTE . 

Quel bonheur!.. — 11 était en tournée aux marches de Sain- 
tonge, n’e.'t-ce pas? 

BRESSANE. 

Tant vaut l’étoffe, tant vaut l’aune. Si tu as la mine d'une 
pauvrette, vois-tu, le premier truand venu croirait t’honorer, 
et ton père Ini-méme dirait : Pourquoi pas?... Mais si tu as 
cet air-là, des inain.< hlauclics, cette iieau fine, nous verrons 
quel mari on te choisira. { a pari. ) On m’a ramassée au fond 
d’une boutique, qu’on'me laisse où l’on voudra, c’est bien... je 
me tairai, je disparaîtrai... Mais elle, non!... 

CHARLOTTE. 

Un mari ?... Mais mon cœur ne comptera donc pour rien ? 

BRESSANE. 

Est-ce qu’on a un cœur à ton âge ? 

CHARLOTTE. 

Oui, sans doute, puisque je t’aime ? 

BRESSANE. 

Eh bien, n’aime que moi! 

CHARLOTTE. 

Tu as bien aimé mon père ? 

BRESSANE. 

Je crois que je n’ai aimé et n'aime que toi au monde. 

CHARI.OTT E. 

Pourquoi, quand un danger le menace, pàlis-tu... et quand un 
malheur le frappe, pleures-tu ? 
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n R E s R A Mî . 

Je donnerais ma vio i»our lui. c’e>l vrai. Mais dans mon dé- 
voilement je ne t’onhlii' pas. miiiiioime. S’il vent me remercier, 
je lui répoiiils : « Va embrasser ta fille; » et s’il parle de récom- 
pense, je lui dis : « Aime-la davantage, ma récompense est là! » 

CHARLOTTE. 

Comme tu peux aimer... que de cœur dans ton amour ! 

BRESSAN E. 

Je n’économise pas avec toi, voilà tout. (Avec imiesie.) Tu le 
marieras pourtant un jour... tu me quitteras! 

CHARLOTTE. 

Jamais ! 

BRESSANE. 

Ah I lu as bien dit ce mol-là, merci ! — Mais il le faudra, 
mignonne... Dieu et l’Église le tolèrent .. et moi-môme, si lu 
courais à ton bonheur, je te souhaiterais des ailes pour y vukr 
plus vile ! — Allons, bonne nuit. 

CHARLOTTE. 

Bonne nuit, mère ! 

BRESSANE, iiiaulrnnt le livre. 

Tu vas lire? 

CHARLOTTE. 

Un peu. 

BRESSANE. 

Ne lis pas trop ? , 

CHARLOTTE. 

Non, mère. 

BRESSANE. 

A demain, mignonne ! 

CHARLOTTE. 

A demain, mère ! 

M I LI C F , cnlre.iii, vivement. 

Madame Bressane, c’est moi ! 

CHARLOTTE, te retournant. 

Ah ! Milice ! 

MILICE, apercevant Charlotte. 

Bonjour, Mademoiselle. 

CHARLOTTE. 

Bonjour, Milice. On a apporté une lettre pour vous, je vais 
VOUS la chercher, (uie son.) 

MI LICE, Lv suivant des yeux. 

Une jolie fille !... El dire que.j’ai vu ça grandir. 
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SCÈNE II. 

BRESSANE, MILICE. 

BRESSANE. 

Eh bien ? 

MILICE. 

La soumission du vicomte de Narbonne que vous m’aviez 
chargé de remettre à Sa Majesté. 

BRESSANE. 

Tu me la rapportes ? 

iil LICE. 

Depuis la fuite de Charles de France, le roi n’a pas reparu. 

BRESSANE. 

Charles de France s’est enfui? 

MILICE. 

La nuil dernière, à l’instigation du chancelier de Bretagne et 
d'un certain c;i|)ilaine noiniiic Raoul de Saint-Brieiic. La ville 
s’e>t émue de cet évéïieiiieiit. On a môme osé dire que la con- 
duite du roi légitimait celle de son frère; et qu’après avoir mis 
à néant le traité de Saint-Maur, celui d’Amiens, et violé les 
engagements pris à Péronne, Sa Majesté ne pouvait attendre 
autre chose de ses ennemis. 

BRESSANE. 

Le traité de Sainl-Manr était une ruine, celui de Péronne une 
honte. Le roi a bien fait. 

• MILICE. 

Enfin il a disparu. On croit pourtant, tout à riienre, l’avoir 
vu passer par les faubourgs. 

BRESSANE. 

Se dirigeait-il de ce côté? 

MILICE. 

On l’ignore. 

BRESSANE. 

Mon roquet de laine!., (a pan.) Cette fuite de Charles de 
France est un signal.... I.,e roi doit être on danger! (a muîc.-. 

pendant que celui-ci lui jetle s>iii manteau sur les épaules.) OÙ OSt aile le 

prince? 

MILICE. 

Dans son gouvernement de Giiiemi'. (cimloitc revient.) 
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SCÈNE iri. 

Le's précédents, charlotte. 

CHARLOTTE, reiiiellaul U lettre A Milice. 

La voilà. 

• BR ESSA N E, à part. 

Avant huit jours, ce sera encore la j,Mierre! 

CHARhOTTE. 

Vous sorte/, mère? 

BRESSANE. 

Oui, un instant! » 

CHARLOTTE. 

Mon Dieu, vous êtes toute pâle, que se passe-t-il donc? 

BRESSANE. 

Moins que rien... Utt mardiand de la rue de l'Arbalète.. . 
Je lui ai vendu de la toile de (Cambrai, et il refuse de payer... 
Tu compretids. Je n’enlends pas de cette orcille-là, et je vais le 
trouver! 

CHARLOTTE. 

Vous irez demain ? 

BRESSANE. 

Une bonne idée; il n’aurait qu’à lever le pied celte nuit. 
Je reviens, je reviens! (Elle sort.) 


SGKNE 


IV. 


CHARLOTTE, MILICE. 


CHARLOTTE. 

Milice, ma mère me trompe? 

MILICE. 


Elle?.. 


CHARLOTTE. 

Que lui avez-vous dit?.. Voyous, ne cherchez pas, répondez? 

MILICE. 

Mais, c’esl tout simple. . J’ai appris que ce marchand. . Ce 
ne sont pas tous d’honnêtes gens, allez!... Il refuse île payer, *■ 
voilà tout. 
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CHARLOTTE. 

Ma mère ne court aucun danger, enfin? 

MILICE. 

Oli! ça, je vous le jure! 

CHARLOTTE. 

Je vous crois. (Elle TA s’asseoir.) 

MILICE, à (arl. 

J’ai juré. — Mais à pareille h; lire, le diable lui- même courrait 
des dangers. — Et je suis ici... les bras croisés... quand cette 
pauvre feinme peut-être... Eu route, triple sot, en route... 
Je ne me pardonnerai jamais s’il lui arrivait malbeur! (i| 

sort.) 

SCÈNE V. 

CHARLOTTE, sculr. 

l’ai voulu lire, mais toutes ces lettres se confondaient pour 
ne former qu’un nom : Raoul:., et ce nom me gli.'Sait des 
yeux au cœur, et mon rœur répétait : Raoul!... Raoul de 
Saint-Brieuc!.. le beau nom!., et le beau jeune hommel.. 
Quel roman que cet amour!.. — Je croyais rèverl— Ab! 
il m’aime, je le sens là!., (ou cuiemi, au dtbors, frapper Irois 
cuupj daus ta main.) C'csl luil (Oa frappe trois autrea coups.) C'cst bien 

lui!... ‘[Aiiaut au bitcoa.) .Ma mère me pardonnera mon premier 
secret. (Ourrant la fenêtre.) Est-CC VOUS, RaOUl? 

RAOUL, du jardin. 

C’est moi!... Attendez! 


SCÈNE VI. 


CHARLOTTE, RAOUL. 

CHARLOTTE. 

Que fait- il?.. Une éclielle!.. — Non, Raoul, descendez... 
Vous m’aviez juré... 

RAOUL. g'ap|>uyiiit sur le balcon. 

Je n’irai pas plus loin! — le grand crime, d’.iilleiirs, qu’un 
brave et bonnc'.c garçon i arle de près à une boiiiiè'.e et loyale 
fille. 


Qui va là? 


UNE Vül X, au loin. 
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RAOUL. 

Ln guet ! 

CHARLOTTE. 

Sauvez-vous... ]à... dans la charmille!.. 

RAOUL, laulant dans l'appartement. 

Oa me verrait I 

CHARI.O TTE. 

Ah ! mon Dieu I 

LA VOIX. 

Qui va là? 

UNE AUTRE VOIX. 

Bourgeois de la ville! (Oa eulend passer le graail guet : bruit d armes 
et de cheraux.) 

CHARLOTTE , écoutant. 

Ils s’en vont... — plus rien ! — (a Raoul.) Maintenant, 
éh lignez-vous! 

RAOUL. 

Je pars dans deux heures... — Ne me cliasscz pas, je m’en 
irai assez tôt, vous voyez. 

CHARLOTTE. 

Ce sont donc des adieux que vous me faites ? 

RAOUL. 

Oui, Charlotte, à peu près. 

CHARLOTTE, chancelant. 

Ah ! 


Charlotte ! 


RAOUL. 


CHAR LOTTE, se dominant. 

Ce n’est rien... non, rien... — Ainsi vous partez? 

RAOUL. 

Charles de France est en roule pour la Guieniie, j’aurais dti 
èlre à ses côlés. 


CHARLOTTE. 

Je devais m’attendre à un malheur, j’ai fait un mauvais 
rêve celte nuit I 


RAOUL. 

Oh-! je reviendrai. Notre rencontre n’est-elle pas une pro- 
messe heureuse de la destinée?.. Un soir... — la première 
étoile perçait au loin l’horizoTi .. toutes les voix de la nuit 
( hanlaicnt... Je marchais rn rêvant... — Totità coup, on m’at- 
taque I... dix hommes contre un!... Je m’adosse contre un 


A 
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mur pour me défendre... une porte cède... je la referme sur 
mes bandits... et me voilà seul dans un jardin!.. — Je m’o- 
riente : avise une allée, — une petite maison perdue dans 
les arbres, — une porte ouverte, — un escalier en face, — et au 
haut de l'escalier une chambre à demi éclairée .. — J’entre !.. 
une jeune fille donnait doucement étendue dans un fau- 
teuil. Les pâles reflets de la lampe éclairaient ses joues roses. 
Je n’osais bouger... J’admirais !.. — Et quand elle ouvrit les 
yeux, j’étais à scs pieds, comme aux pieds d'une madone, les 
mains jointes sur mes lèvres de peur de l’effrayer par mon 
souffle. C’était vous, Charlotte... et je vous aimais ! 

CHARLOTTE. 

Voilà vingt fois que vous me racontez la môme histoire. 
Monsieur. 

RAOUL. 

Mon cœur n’en sait plus d'autres. 

CHARLOTTE. 

Était-ce le cardinal Ballue qui menait le guet tout à l’heure ? 

R A O U I. . 

Le cardinal a été arrêté, vous savez. 11 est à la Bastille. 

CHARLOTTE. 

Vous connaissez le roi ? 

R A O U r. . 

Je ne l’ai jamais vu. 

Cil A U Lotte, écoutaut. 

— Non !... je croyais entendre des pas dans le jardin. 

RAOUL. 

Je vous plains, Charlotte, de vivre ainsi seule à votre âge 
dans cette maison isolée, dans cette maison déserte. 

CHARLOTTE. 

Vous oubliez mon père, Raoul... ma mère? 

RAOUL. 

Ils voyagent dans l’intérêt de leur commerce et s’absentent 
souvent. 

CHARLOTTE. 

Mon aïeul? 

RAOUL. 

Un vieillard infirme. 

CHARLOTTE. 

11 m’aime. 
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RAOUL. 

Dernière lueur d’un fou qui s’éteint. 

CHARLOTTE. 

Vivre à l’ombre de la vieillesse, c’est souvent triste, je l’avoue. 
Je vois passer les oiseaux avec envie. Que n’ai-je leurs ailes, me 
suis-je (lit parfois? Libres, ils vont au soleil... ils se baignent 
dans l’air lumineux... ils chantent sans autre raison de chanter 
que le printemps!.. A cela près, Raoul, ma vie me plaît. J'aime 
le calme et le silence de l'isolement. L’aïeul sourit, et je souris; 
il rêve, et je rêve; il sommeille, et je m'endors. — N(m, je ne 
dors plus depuis huit jours, je pense ! 

RAOUL. 

Et à qui ? 

CHARLOTTE. 

A vous, Raoul; — je vous aime gravement comme si mon 
amour devait me tuer. 

RAOUL. 

Oh ! les sombres idées I 

CHARLOTTE. 

Rien ne peut nous séparer, n’est-ce pas? 

RAOUL. 

Non, rien!.. 

CHARLOTTE. 

Je ne me trompe pas cette fois, on a marché dans le jardin I 
(Elle va au baionn.) C’est mon père !.. — Tai.sez-vous, ne parlez 
pas, nous sommes perdus! (clle regarde.) 

RAOUL. 

Je lui dirai la vérité. 

CHARLOTTE. 

C’est bien lui l — Mon Dieu, que pcnsera-t-il de moi ! 

R AO UL. 

Charlotte!.. 

CHARLOTTE. 

Il ouvre la petite porte!... 11 monte!., (a Raoul qui veut sauior 
par le balcon.) Non, (|Uelipi’uU CSt en baS ! (Lc poussant dans le 
cabinet.) La! la! (Leroi ecKre.) 


Digilized by Google 



LES GRANDS VASSAUX. 


;j8 


SCENI- VII. 

LE ROI, CHARLOTTE. 


CllAKLOTTE-, à pari. 

Mon émotion me trahira! 

LE RO [ , & pari. 

J’en suis où j’en étais voilà sept ans. . les mêmes hommes 
me menacent, les mômes intérêts m’assiègent. 

CHARLOTTE, à pari. 

J’étouffe! 

LE ROI. 

Cette fuite de Charles de France... — Il fera de son duché 
de Guienne un centre d'agitation. . un foyer de révoltes. Et 
l’on veut que je dorme tranquille quand mon propre frère 
conspire et tend scs mains vers ma couronne!., (a Charloite.) 
Tu ne m elllhrasses pas?., (r.harlutle va à lui, mais machinalemeul ; 
il la repousse et retuiubu dans scs réHcxioiis.), Moil frère!... iHOt CreUX 

quand il ne vient pas de l’Ame... mot stupide et fatal s’il para- 
lyse la volonté!., (a ciiariotic.) Embrasse-moi donc?., (il la preod 
dans ses bras, à pari.) Fils dc France, 011 en peut aisément faire un 
roi... — Un roi!., lui !.. mais il peut mourir, enfin!.. — Oui... 
mais c’est mon frere!.. Alors, tais-toi, àme débile, tais-toi! (A 
charioiie.) Mais emhrasse-moi donc? (L’embrassant.) Chère fille!.. 
Je me réconcilie avec l’humanité en te regardant, («ouiraut la 
labié.) Des des?.. On jouait ici? 

charlotte. 

Ma mère les a posés là à son retour... — Elle vient d’arriver, 
lu sais?.. — As-tu fait de bonnes affaires au moins ? 

LE ROI. 

Comme ça. — Où est ta mère? 

CHARLOTTE. 

Elle est sortie. 

LE ROI. 

A cette heure? 

charlotte. 

Milice est survenu .. il lui a parlé... Ma merea pâli, elle m’.i 
embrassL'C, puis elle s'est élancée au dehor-s. 
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LE flOI , h pirl. 

ElU: me croit en péril ! (Haut.) Appelle Milice !.. 

CH An LOTTE. 

.Milice l’a suivie. 


LE KOI, 1 part. 

Un (langer me menace! (Allant i la petite porte et appelant.) Coin - 
père !.. — monte, munie, vile! (a charlotte ) Voilà tout? 

CHARLOTTE. 

Voila tout, (a part.) Je n’ose le regarder! (TrUtan cuire.) 


SCÈNE VIII. 

Les puécédexts, TRIST.VN. 


I. E II O I , ài Trlsian. 

Trislan, je dois être en péril ? 

TRIS TA.N. 

Non, .sire. 

LE ROI. 

Bressane est en campagne? 

TRISTAN. 

Elle se l rompe. 

LE ROI. 

Milice est avec elle ? 

TRISTAN. 

Deux fins limiers, niais la piste est maiivai.se. 

LE ROI. 

Bressane dans le buis, la bêle doit y être, prends garde? 

TRISTAN. 

Je réponds de tout. 

LE ROI. 

Au fait, lu dois tenir à ta tète? 

TRISTAN. • 

Je n’ai que celle-là, sire. 

LE ROI,' à CharluUe. 

Bressane n’a rien lais.se pour moi? 

CHARLOTTE. 

Rien. 

LEROI, à Tristan, 

Et tu me réjionds de tout? 
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TRISTAN. 

De tout. 

LE ROI. 

Au fait, que puis-jo craindre : Ma ville d’Orléans est fiilêlc ; 
j’ai une bonne armée sous la main. 

TRISTAN. 

Votre Majesté n’a pas à se plaindre non plus. Elle avait tout 
cédé, mais elle a aussi tout ri'pris... Sans même se pivoccuper 
si elle ne prenait pas en plus la tête de celui-ci ou de celui- 
là: 

LE ROI. 

J'ai donné la Guieiine. 

TRISTAN. 

Que vous êtes en train de reprendre, et que vous repren- 
drez. Après Péronne, vous vous devez cette revanche. 

LE ROI. 

Rira bien qui rira le dernier. (TrUian sort. ciurloUe est immo- 
bile et rêveuse.) 


SCÈNE IX.' 


LE ROI, CHARLOTTE 


LE ROI. 

Çà, mignonne, mais à quoi peut-on pt-nser les yeux fixés 
sur une porte? 


Moi? 

Elle a lres.«ailli! 


CHARLOTTE. 
LE ROI, à part. 


CHARLOTTE, à part. 


Aurait-il des soupçons? 
Tu soufTa'S? 


LE ROI. 


Non... mais non! 


CHARLOTTE. 


LE ROI, ê part. 

Ce miroir... — je l'observerai mieux ainsi! (ii prend le miroir 
d’nn air indifférend.) Tu peux te retirer si tu VCIIX? 
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CHARLOTTE. 

Je n’ai pas sommeil, mon père... rien ne presse. 

LE ROI, à pirt. 

Elle veut rester. Le joli miroir. 

CHARLOTTE. 

Vous trouvez?.. C’est un cadeau de ma mère, (a p»rt.) Je ne 
sais i>as pourquoi je tremble ainsi ! 

LE ROI, à p%rl, en regardanl dans le miroir. 

l'Ile a encore tourné les yeux vers celte porte! (Haut.) De 
l’iicier pur et bien poli... c’est charmant... Ah! coquette, la 
poussière n’y séjourne pas cl la rouille n’a pas le temps de 
i'ob.scurcir. 

CHARLOTTE. 

C'iinment cela? 

LE ROI. 

J’entends dire que tu dois vouloir souvent le convaincre de 
la beauté, voilà tout. 

CHARLOTTE, à part. 

Ah ! pourvu que Raoul ne se trahisse pas ! 

LE ROI, se lerant, à part. 

Il y a quelqu’un là! 

CHARLOTTE. 

Vous devez être fatigué? 

LE ROI, à part. 

Un assassin peut-être ! 

CHARLOTTE. 

Il sê fait tard, si vous montiez?... 

LE ROI, à pari. 

Ma fille me trahirait? 

CHARLOTTE. 

Vous ne me répondez pas? 

LE ROI, à part. 

Elle?.. Mais n’ai-je pas été l’ennemi de mon père? 

CHARLOTTE. 


Je vous parle? 


LE ROI. 

Et moi je vous questionne. 

CHARLOTTE. 

Ne me regardez pas ainsi, vous me faites peur! 
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l.E ROI. 

Lus coupables seuls^doivenl (remblcr. 

* CHARLOTTE. 

Mon père. . 

LE ROI. 

Il y a qufbpi’un là! 

CHARLOTTE. 

Quelqu’un? 

LE ROI. 

Ne mentez pas! 

CHARLOTTE. 

Ah! gn\ce! 

LE ROI. 

Malheureuse! m.iis qui donc ? 

CHARLOTTE, Intnbant A srs pieds. 

Ne le tuez pas, je l’aime! 

. LE ROI, à part. 

Une amourette! (a Charlotte.) Relevez-vous, (ii va ouvrir la porte 

du cabinet.) 

SGÙNE X. 

RAOUL, CHARLOTTE, LE ROI. 

LE ROI. 

Sortez, Monsieur! 

RAOUL, respirant. * 

Ouf!.., une double totturc, croix-Uieul l’étouffais sans en'» 
tendre ! 

LE ROI. 

Eh bien? 

RAOUL, se retournant. 

Ah! pardon... — Vous me voyez confus, Monsieur. Mais 
nous n’avons pas à rougir de notre amotir. Je suis Raoul de 
Saint-Brieuc, comte de Kcnioac. Je vous demaude la m iiii de 

votre fille? (Mouvement de Charlotte.) 

LE ROI. 

Le comte de Kernoac?.. 

RAOUL, 

Oui, Monsieur. 
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LE noi. 

Le nouveau conseiller que le duc François do Bretagne a 
envoyé à monseigneur Charles de France? 

RAOUL. 

Lui-même. 

LE ROI, i pari. 

Je chcrcliais un homme qui eût sa confiance, et qui me fût 
dévoué... L’aurai-je trouvé?., (a charlotte.) Laisse-nous!.. 

CHARLOTTE. 

Mais, mon père... 

LE ROI, lui tapant sur la jiuc. 

Curieuse!.. Je m’occupe de ton bonheur... va, va!.. 

' SCÈNE XI. 

LE ROI, RAOUL. 

LE ROI, à part. 

Le conseiller de Charles de France... voyons donc, (iiaui.) 
Tenez, mon gentilhomme, je suis rond en affaires, moi, comme 
un bon et vieu.v marchand que je suis, touchez là... Vous me 
plai.sez, je vous veux du bien. 

RAOUL. 

Vous pouvez me le prouver, Monsieur. 

LE ROI. 

Oui, Charlotte ! . Eh bien ! catisons-en. — Mais j’ai mes ma- 
nie.?: quand je ne brocante pas, je bois; quand je ne bois pas, , 
je joue; c’est une habitude de famille. Je ne me croise les 
bras que pour dormir., et cncorel — Un peu de vjn, voulez- 
vous? 

RAOUL. 

Merci. 

LE ROI. 

Alors, jouons. — Je fais ma petite partie tous les soirs, que 
voulez-vous? — Mettez-vous-là ! — (a part.) .Main qui joue, tète 
qui parle ! (il s’assied.) 

RAOUL, à part. 

Drôle d'homme I (ii s'assied.) 

LE ROI, mettant son enjeu. 

Deux écus! — (secouant les dés.) Charlotte à scize ans.., elle 
est encore bien jeune ?.. 
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RAOUL. 


Je peux attendre. 

i.K nui. 

Vous me demandiez une espérance, la voilà! attendez !... 
(il joue.) Neuf! 

RAOUL, a»ec joie. 

Ail ! Monsieur 1 * 

LE>ftOI. 

Vous me remercierez plus lard, jouez. ' 

RAOUL. 

Dix ! 

LE ROI. 

Je double ! — Je suis tant soit peu Égyptien ou sorcier... Je 
gage que vous haïssez le roi? 



RAOUL. 

C’est vrai. 

LE ROI. 

Et pourquoi? 

RAOUL. 

A vous de jouer. 

LE ROI. 

Non, répondez ? 

RAOUL. 

Pour trois raisons. 

LE ROI. 

Mauvaises? 

RAOUL. 


Bonnes : la moindre JustHierail mon aversion. 

LE ROI. 

Vraiment?... et si les trois n’y suffisaient pas? 

RAOUL. 

Alors, je consens à être son chien, et à l’aimer pour tout le 
mal que j’en ai dit. 

' LE ROI. 

Foi de gentilhomme?... 

RAOUL. 

Oui, foi de gentilhomme, si vous me le prouvez... mais une 
preuve à satisfaire saint Thomas lui-même? 

LE ROI. 

Je vous prends au root. 
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K A 0 C L. 

Prenez !. . Mais je dors en paix, et pour cause. — Jouez? 

I.E ROI. 

Sept î — La première raison ? 

RAOUL. 

Vous y tenez ? 

LE ROI. 

Beaucoup. 

RAOUL. ' 

Neuf 1 — Vous n’avez pas de chance. 

LE ROI. 

Eh l.ien ? 

RAOUL. 

Il est avare. 

LE ROI, riant. 

Avare!.. Ali! voilà bien les hommes... — Mon jeu est fait. 
— Avare!.. . parce qu’il porte de la tirelainc comme un bour- 
geois, et ne gaspille pas l’argent du trésor en tournois cl en 
fêles ? 


RAOUL. 

Du tout... mais parce tpi’il se ferait roncr pour un demi- 
blaiic, et pendre ou écartclcr pour une livre tournois. 

LE ROI. 

Conciliez vos paroles avec ses actes, si vous pouvez, (ii tut 

donne un parebemin.] 

RAOUL. 

Qu’cst-ce que ça? 

LE ROI. 


Lisez! 


RAOUL, Usant. 

Cent mille ccus de dot à Charlotte... plus la terre de Mont- 
morillon constituée en duché. 


LE ROI. 

Vous n'aviez pas fait un trop mauvais choix, hein?.. 

RAOUL. 

_ Mais à quel titre le roi?... 

LE ROI. 

A quel titre?.. 11 s'est souvenu des services que nous lui 
avons rendus en Flandre. 11 est recomiai-ssant, et sa reconnais- 
sance ne marchande pas. 
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RAOUL, te contenaul. 

Sept! ^ 

LE ROI. 

Sept! 

RAOUL. 

On m’a dit qu’il aimait Charlotte? 

LE ROI, riant. 

Ah ! j’y suis... tous en ôtes jaloux !..— (atcc taïUfaeiion.) Vive- 
Dieu 1 il peutdonc encore faire des jaloux ? 

RAOUL, atre dédain. 

L’amant de la Gigonne ne serait pas à craindre s’il n’était 
seigneur et roi ! 

LE ROI, piqué. 

Les belles Lyonnaises ne disent pas cela. 

RAOUL, raillant. 

La Passefilon non plus. 

LE ROI. 

La Passcrilqn?... mais elle avait des yeux et une jambe... 

RAOUL. 

Vous l’avez connue?.. 

LE ROI, tircmenl. 

Moi?.. Nonl.. — Neuf! 

RAOUL. 

Dix ! — Ainsi, Charlotte connaissait le roi ?.. 

LE ROI. 

Sa Majesté l’a vue enfant. -- Je triple. 

RAOUL, i part. 

Elle me trompait !.. (Haut.) Et il l’aime?.. 

LE ROI. 

Comme sa fille. — J’ai triplé. — 11 l’aimcruil autrement, 
que ce serait encore un honneur. 

RAOUL. 

Je comprends. — (a part.) Le vilain homme 1 

LE ROI. 

Un avare ne lâche pas ainsi cent mille cens. Donc, mon gen- 
tilhomme, le roi n’est pas avare. 

RAOUL, le levant. 

Soit. 

LE ROI. 

Vous avez le caractère bien. fait. — Les deux autres rai- 
sons? 
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Il est cmcl et làclio. 


Il A ou L. 


LE ROI, to levant. 

I.ilche I 

RAOUL. 

Sur mon nom, oui !.. 

LE ROI. 

Sur lo mien, vous mentez! 

RAOUL. 

Il a fui à la liat.iille do Montlliéry. 

LE ROI. 

Après avoir battu reniienii, culbute Sainl-Pol, tué plus d’un 
rebelle de sa main !.. 


RAOUL. 

Jecondate un fait, voilà tout. Or, 1e courage est la première 
vertu d’un souverain. On ne fuit pas; on triomplic, ou l'on 
meurt! 


Courage stupide !.. 
mériterait de vivre. 


L’a-t-il fait? ' 


LE ROI. 

La vraie grandeur est do prouver qu’on 

RAOUL. 


11 le fera! 


LE ROI. 


RAOUL. 


Qui vous le dit?.. Est-ce le traité de Saint- .Maur, ou celui de 
IVronne? 


LE ROI. 

Ab! vous vous en vantez encore!.. — Eh bien , vous êtes des 
traîtrc.s, toi le premier! 

R A O U L. 

Monsieur!.. — Bon, je m’emporte! — J’ai une tète de fou; 
j’oubliais que je parlais au père de Charlotte. 

LE ROI. 

Le fou, c’est moi. — Vous aimez Charles de France, j'adore 
Louis XI 1 chacun son Dieu. 

RAOUL. 

Votre revanche? 

LE ROI. 

Dieu m’en garde, ma bougette est vide. 


» 
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KAOVL. 

Votre parole suffit. 

LE ROI. 

Non... on jK'rd plus qu’on ne veut ainsi. — Ah!..— Jouons à 
qui restera, voulez-vous ? 

RAOUL. 

A qui restera?.. 

LE ROI. 

La fille en vaut la peine? 

RAOUL . 

Par saint Gildas, vous êtes un joyeux compagnon. .M.iis la 
chance n’est pas égale... vous êtes le père, vous resterez tou- 
jours, vous?.. 

LE ROI. 

Le père?., de quoi? . 

RAOUL. 

Dites de qui, je répondrai. 

LE ROI. 

Ah! Charlotte!... Son père?... moi?... Vous le croyez? .. 
Décidément vous êtes assez crédule, (i.ui frappant sur l'cpautc.) De- 
fiez-vous de vos amis cl des jolies femmes, jeune homme. 

RAOUL. 

Que voul( z-vous dire? 

LE ROI. 

Des jolies femmes surtout. 

RAOUL. 

Je ne vous comprends pas? 

LE ROI. 

Son père?.. Fait-il soleil en ce moment? . 

RAOUL. 

Vous ii’ètes pas son père ? 

LE ROI. 

Et vous? 

RAOUL. 

Mais qui êtes-vous donc alors ?.. 

LE ROI. 

Cherchez 1 

RAOUI.) tirant smi cp«^p. 

Vive-Dieu, j’ai trouvé, je vais vous tuer! 

I. K ROI ^ pren:uil üuü AjiCi*. 

A votre aise. C’est une partie cu.iuii * mie antre, (lu ir-. ni.) 
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RAOUL. 

Ah ! j'étais un jouet ! 

LE ROI. 

F*ar hasard. 

RAOUL. 

El tu railles? 

LE ROI. 

Par aventure. 

• RAOUL. 

Meurs donc I 

LE ROI, le désarmiul. 

Pas encore I 

RAOUL. 

Désarmé!.. — N’imporle, tu vas mourir! (il ramatie «on ipéc; 

mai* Charlotte et Bretiane, qui Tiennent d’entrer, se précipitent entre eux.) 
CHARLOTTE, te plaçant devant le roi. 

Mon père I 

B R E s s A IS E , «e jetant fur Raoul. 

Malheureux !.. c’est le roi ! 

RAOUL. 

Le roi!.. 

CHARLOTTE . 

Le roi !.. — la fille du roi I (pause.) 

LE ROf. P 

J’ai ré|iondu à vos calomnies, monsieur de Saint-Brieuc. Je ne 
parle pas de la terre de Montmorillon et des cent mille écus 
de dot que je donne à ma filIc-Charlolte. Mais j’ai fait paie- 
ment votre partie. Aux dés, j’ai été battu et content... est-c.: 
d’un avare? . A l’épée, je ne m'en suis pas trop mal tiré, je 
crois... est-ce d'un lâche?.. Quant à ma cruauté, pourriez- 
vous y croire, je vous le demande, quand l’épée lovée contre 
votre roi vous accuse, et que votre tète est encore sur vos 
épaules? 

RAOUL, tombant à «e« pieds. 

Ah ! pardon, sire I 

LE ROI. 

ai tenu ma promesse, tiendrez-vous la vôtre? 

RAOUL. 

Tout mon sang, sire, jii'ipPà la dernière goiille, vous appar- 
tient. 
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‘Ü 


LE ROI. 

Alors, relevez-vous, comte de Saint-Brieuc, duc de Montmo- 
rilloii, voici votre femme! 

BRESSANE. ‘ 

Sire, mais qu’est-ce que tout ci-li signifie ? 

LE ROI , riaul. 

Piiques-Dieu ! dame Bressane, cela signifie que ces deux et - 
faiils avaient disposé de leur cœur, et (|u’ils seront mariés 
axant deux ans. 

BRESSANE, à CharloUe. 

Tu m’avais donc trompée? 

CHARLOTTE. 

Ne me gronde pas!.. 

RAOUL. 

Que dois-je faire, sire, pour mériter tant de bontés? 

LE ROI. 

Monseigneur Charles de Fr iiiee est sur la roule do Guieiino, 
ne !e faites pas attendre... — Vous recevrez mes ordre.s. 

Raoul. 

Que j’exécuterai, sire. 

LE ROI. 

l’y compte, (a pan.) Monsieur Charles de France, à nous 
deux maintenant... à nous deux, si vous le permettez! 


FIN DU TROISIÈME ACTE. 
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ACTE QUATRIÈME 


Un bois aox environs de Saint-Jean d'An^ely. — A franchei nne rhapelle bliie 
sur nn roc; nn escalier taillé dans la pierre y conduit. An dernier plan, une 
route grimpant parmi des arbres. A droite, au premier plan, la cabane des 
gardiens de la chapelle; au second, un petit clicinin; au dernier, une grande 
allée SC perdant dans le bols. 


SCÈNE PREMIÈEIE. ■ 
GUILLAUME, GERTRUDE. 

(Guillaume sort de la chapelle et ferme la porte; Gertrude est asaise sur un 
baoc , elle épluche des légumes.) 

G hRTIlUDE. 

Voilà où lu en es... gardien de chapelle aux environs de 
Saint-Jean d’Angely... et je prépare, moi, à dîner à des chas- 
seurs qui commenceront, jVn suis sûre, par m’embrasser avant 
de se mettre à table. 

GUILLAUME. 

Plains-toi donc... monseigneur Charles de France*, (ii lui donne 

la clef.) 

CERTBUDE. 

Je m’ennuie, (lc roi et Tristan arrivent, déguisés en pèlerins.) 
CEItTBUDE, se levant. 

Je vais veiller au repas. (Guillaume l’aiJe à ramasser et i porter scs 
provisions.) 

G U1 LLAUUE. 

Ils dîneront sous la petite tente ? 

GERTRUDE. 

Oui. (Elle entre dans la cabane; Guillaume la suit et revient un instant 
après. Fanfares de chasse au loin.) 

SCÈNE II. 

LE ROI, TRISTAN, GUILLAUME. 

TRISTAN, bas au roi. 

Cette chasse n’a été conduite de ce côté que pour faciliter 
leur enlrevue. Du reste, ce pèlerinage, si à propos imaginé pur 
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Votre Majesttî, vous permellru de déjouer leurs projets. — 
Enfin, votre frère est l’àine du complot; l’unique et grainl da - 
"cr, sire. Pourquoi?... parce qu'il est fils de France, et qu'mi 
en peut faire un roi sans froisser personne. — Donc, seigneurs du 
sang, feudataires et vassaux, sont tous rapprochés parce lien. 
Un coup de hache, pourtant, et le faisceau s’éparpille, et ce qui 
était un péril réuni, de\ieut chétif et misérable isolé?... 

I. E ROI , à Guillaume. 

C’est bien ici la chapelle de Notre-Dame de Bon-Secours? 

GUILLAUME. 

Oui, Elle a été élevée en l’honneur du comte Gaston-Phœ- 
bus. 

LE ROI. 

Bien. (Bressane entre déguisée en paurreUe; clic ramasse du bois mort. j 


SCÈNE III. 


Les précédents, BRESSANE. 


BRESSANE , bat au roi, en paitanl. 

C’est moi, sire. 


Suis-je découvert? 
Non ! (Elle a'eluigoe.) 


LE ROI. 
BRESSANE. 


LE ROI, à Guillaume. 
La clef de la chapelle, bon gardien? 

GUILLAUME. 


Je vais vous la chercher. (U entre dans ta cabane. — Sur un signe 
du roi. Bressane approche.) 


SCÈNE IV. 

LE ROI, BRESANE, TRISTAN. 

BRESSANE, bas au roi. 

J’ai remis votre lettre au comte de Foix. 11 répudie la nou- 
velle ligue formée contre Votre Majesté. Il n’ira pas an rendez- 
vous .que Charles do France lui avait diiniié. Ce reiidez-vniis, 
elfi'Ctivemeut, devait avoir lien ici. 
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ACTE IV, SCÈNE VI. 

I.E ROI, » part. 

M’y voilà, Charles de France m’y trouvera. (Haut.) Ce billi.t 
à Raoul. (Bressaoe sort. Le gardien rerient.) 

SGJ’iNE V. 

LE ROI, TRISTAN, GUILLAUME, puis GERTRUDE. 

GUILLAUME. 

Voici la clef. 

TRISTAN , lias au roi. 

Vous ne lui donnez rien, sire? 

LE ROI, bas. 

Tu oublies ta robe, Tristan : le pèlerin ne donne jamais et 
reçoit toujours. 

GERTRUDE, revenant à Guillaume. 

Viens, notre homme, viens m’aider à trouver des fruits. 

GU l L L AU M E, au roi. ^ ^ 

Vous mettrez la clef sous cette roche quand vous aurez lini. 

(ils s'éloignent.) 

SCÈNE VI. 

LE ROI, TRISTAN. 

* 

LE ROI, à part. 

Je suis à mon poste !... — Oui !... Sentinelle avancée de la 
France ! (ii s’assied.) 

TRISTAN. 

Votre Majesté m’a dit hier une grande vérité : « Le complot 
Se perpétue. C’est un grand arbre dont Charles de France est la 
séve. Depuis sept ans, je taille dans l’arbre .sans oser toucher 
aux racines. » — Or, couper les branches, mutiler le tronc, 
l’arbre repousse, plus difforme, voilà tout, mais vivace et ro- 
buste. Le contraire serait donc le mieu.x, sire. Abattez ou faites 
abattre l’arbre par les racines, avant six mois les fourmis en 
auront raison. — Votre Majesté ne réponds pas ?... Tant mieux, 
c’est qu’elle a sans doute déjà pris son parti. 

LE ROI. 

Quel parti ? 

TRISTAN. 

Le parti... — Je m’entends : inntüc à dire; bon à penser; 
mieux à exécuter. Dois-je m’en elmgn'? 
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LE ROlj se letaot. 

Tu es fou. — Tes hommes? 

TRISTAN. 

Au complet ; embusqués et bien armés. — Enfin, que décide 
Votre Majesté ?.. 

LE ROI. 

Va- l’en. 

TRISTA N, i part. 

11 se défie même de moi. Il conçoit quelque chose d’efirayaiit, 
alors. 


SCÈNE Vil. 


LE ROI, aeul. 

Ce que je décide!... — Je n’ose me l’avouer à moi-môme. 
Entre la conception et rcxécntiori de certains actes, le spectre 
de la conscience .se reiires>e, l’abîme des contradictions s’ou- 
vre. Tout est douteux. Tout est fatal. — Attcmlon.sl — Je 
iiM^ demande parfois si je ne suis pas un fou qui stî croit in- 
spiré et clioisi par Dieu. Non .. la .sève de l’arbre se recon- 
naît aux feuilles... la sève de rdiue aux idées. — L’Enro|ie .se 
MTonslitue, c’est évident. L’Allemagne s’en va, l’Italie s’arrête, 
l’Espagne vient. Que sera la li’ance?... un centre... un pivot! 
— Je lrii)lerai .sa force en la concentrant. — Oui, l’idée fé- 
conde et dominatrice est* là. Elle dit aux seigneurs : Vous ôtes 
an.ssi des sujets; et au peuple : vous êtes au.ssi des hommes; 
et à la France : noblesse et peuple, c’est toi... hors de loi, 
tout est danger, contre toi, tout est crime!.. — L'unité'... 
(ju'est-ce que la vie d’un homme, fùt-cc celle d’un frère, 
ilevant cette conquête à faiie, devant ce but à atteindre?... 
Onand une pareille idée éclot dans le cerveau d’un homme, 
sa tête s'élargit aux dépens de son cœur pour la contenir. 
Allons, courage, semeur d’idées : Le chêne est dans le gland, 
dans la goutte d’eau, l’océan ! (Bressaue revieat.) 


SCÈNE VIH. 

LE ROI, BRESSANE. 


As-tu vu Raoul ? 
Je l’ai vu. 


LE ROI. 
BRESSANE. 
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LE ROI. 

Eh bien?.. — Voyons, parle?.. 

BRESSAN E. 

11 refuse! 

LE ROI. 

Et pourquoi?.. Mais, sans son concours, mon voyage devient 
peut-être inutile et mon entrevue avec Charles de France 
dangereuse... lui as-tu dit cela? (Raoul paraît daiu te fond.) 

BRESSANE. 

Oui .. mais il m’a répondu : « Que le roi me demande mon 
épée et mon bras, ils sont à lui .. mon sang et ma vie, je les 
lui donne... mais une trahison, jamais !.. » Puis il est parti- 

LE RO) . 

Il a ose... 

SCÈNE IX. 

BRESSANE, LE ROI, RAOL L. 

RAOUL. 

Il osi! encore davantage, sire... (sc mettanu genoux.) Il ose im- 
plorer son pardon ? 

LE ROI. 

Relevez- vous ! 

RAOUL . 

Je n’ai que mon honneur, sire, laissez-le-moi ! 

LE ROI. 

L’homme qui recule quand j’avance est mon ennemi. 

' RAOUL. 

Je n’ai eu pour tout héritage qu'un nom sans tache, sire, 
épargnez mon nom. 

LE ROI. 

Celui qui hésite quand j’ordonne est un Iraitre. 

RAOUL, se levant. 

Ma vie est entre vos mains. 

. LE ROI. 

Ce n'est pas seulement la vie, c’est celle aussi de tes frères, 
c’est celle de ton père que je tiens ! 

RAOUL. 

Mon aïeul, sire, se nommait Pierre de Saint-Brieuc, comte de 
Kernoac. On lui montra un jour une forteresse à prendre. Il 
monta le premier à l’assaut. Il vit tomber morts deux de ses 
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fils à SOS côlôs; cl, de sa main, liia un Iraisiéme qui clicrchait 
à fuir. Les Kernoac iiictlent les ancèlres avant les neveux, les 
morls avant les vivants. 


LE ROI. 

Mais Charlotte t'aime, insensé... mais Charlotte est ma fille..- 
mais Charlotte, un jour, sera puissante et riche?.. 

RAOUL. 

Mon père a été le compagnon du vôtre, sire. Us ont chassé 
ensemble l’Anglais des terres de France. On offrit à mon 
pi’ie un duché, et, pour femme, la fille du captai de Buch 
qu'il aimait, s’il voulait trahir son roi. Il répondit: «Les 
Kernoac ne se vendent pas. » Et tua riiumme qui lui parlait. 

• — Vous êtes roi, sire, je me contente de me taire. 

LE ROI. 

Tète de Breton, tête de fer, va-t’en ! 

RAOUL. 

Vous me rendrez justice. Mais en attendant, sire , aux 
maiTlies du Poitou et de la Saintonge, Votre Majesté a sur 
pied deux armées. Je sollicite une jilace de soldat parmi les 
plus humbles. Les Kernoac sont fidèles, sire. Je saurai mourir, 
et ma mort vous dira à quel point je méritais de vivre. 

LE ROI. 


Soit ! . 

RAOUL, A part. 

Allons, c’est fini ! 

BRESSANE, tiTcmcnt. 
Vous l’envoyez à la mort ! (Raoul s’arrête.) 

LE ROI. 

Il m’est désormais etranger. 

BRESSANE. 

Charlotte l’aime, sire ! 

LE ROI. 

Elle l'oubliera. 

BRESSANE. 

Elle en mourra peut-être ! 

LE ROI. 


C’est ma fille, dame Bressane... on ne meurt pas d’amour 
dans ma famille, (a Raoul.) Ma présence ici est un secret. 

RAOUL, à part. 

Allons, c’est Lien fini ! (n sort.) 
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ACTE IV, SCÈNE XI. 

BRKSSANE, au roi. 

Les gardiens I 

I.E uoi. 

Ne les perds pas de vue. (ll tnlr* dans la chapelle; BrcsUDC fait sem- 
blant Je rattacher sou lagnt.) 

SCÈNE X. 

BRESSANE, GERTRUDE, GUILLAUME. 

GRIITIUIDE. 

Combien ce fagitl? 

BRESSANE. 

Vous le vendre... à vous .. les gardiens de la chapelle... ce 
.serait beau !.. (se ic»am.) Je vous le donne... et un coup de 
main aussi, si votis votik'Z? 

GERTRUDE. 

Ce n est pas de refu.S. (Guillaume prend le fagot. — Fanfares de chasse 
au loin.) Les chasscurs t|ui reviennent, dépêchons, dépêchons ! 

(ils entrent dans la cabane.) 

BRESSANE, A part, en regardant du côté de l'allée. . 

Ce sont eux ! (Elle entre dans la cabane. — Arrivent, par la grand, 
allée, Armagnac, le duc de Bourbon, des seigneurs.) 

SCÈNE XI. 

ARMAGNAC, LE DUC DE BOURBON, des seign eurs. 

PREMIER SEIGNEUR. 

Le comte de Foix ne vieruira pas, enfin ! 

LE DUC DE BOURBON. 

Eh bien?., tu m’interpelles comme si j’étais responsable de 
sa défection. Que diable, est-ce de ma faute si Charles de 
France s’obstine à choisir ses alliés parmi les amis du roi?.. 

(Poussant la porte de la cabane.) Hé!., (a Guillaume qui parait.) le repaS 

sera-t-il prêt ? 

GUILLAUME. 

Oui, Monseigneur. 

LE DUC DE BOURBON. 

Sous la tente? 

GUILLAUME, indiquant de la m.iin. 

Oui, sous la petite tonte, au tournant du chemin. 

LE DUC DE BOUKBON, à ses amis. 

Que voulez-vous, cotte pauvre cour de Guienne s’épui.se en de 
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sti'rilos et baS'X‘S iiilriu'iics , entre im favori fraseon, Oilet 
(l’Aydie, (|ui se ven Ira au et un ablié, Jordan-Faure, l’aii- 
inùnieret le confesseur du dur, i|ui s’csl déjà vendu ! 

A iiM a<;nac. 

Mon cousin de l{inirIion est dans le vrai. Notre rendez-vous 
tait une déclaration île "uerre, une nouvelle levée de boucliers 
contre la royauté, il fallait n’y conyo(|uer (|ue desboninies surs. 
Pour une raison ou pour une autre, il est évident que Charles 
de Fra .ee a tout compromis jusqu’à ce Jour. Au siège de Par s, * 
par exemple, notre triomphe était certain, il l'a paralysé en re- 
tardant le bombardement de la ville, l.e traité de Saint-Mau r 
était une victoire, il en a fait une défaite on se sauvant en Br - 
tagne. A cette heure, enfin... — Tenez, je vais vous dire toiia; 
nia pensée. L’ascendant du roi sur lui n’est pas douteux... — 
Souvenez- vous de leur entrevue au port de Férault,sur la 
Sévre... — Qui me dit que les deux frères no s’enteiuléiit pas?.. 
Je vais loin, vous voyez. Bref, comme point d’appui et 
centre d’action, nous voulons aujourd’hui la reconstitution du 
royaume d’Aquitaine. Le veut-il comme nous?.. Si oui, mais 
sans arrière-pen-éc, mourons jusqu’au dernier pour lui; si 
non, passons outre!.. Voilà mon-sentiment, je ne serai des 
vôtres qu’à cette condition. 

LE DÜC DE BOUnaON. 

Tu peux compîer sur nous. 

ARMAGNAC. 

Lui ou un autre, c’est entendu? 

TOUS. 

Oui! 

ARMAGNAC. 

Vous le jurez? 

TOUS. 

Nous le jurons. 

ARMAGNAC, llvanl 50 U cpéf. 

Sur cette épée? 

TOUS. 

Sur cette épée. 

ARMAGNAC. 

Et moi aussi, je vous le jure!,. (\ pan.) Une couronne de roi 
e m’irait pas mal. (Arrive Nemours très-agUé.) 
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7 :) 


sr.KNi-: xii. 

Les mêmes, NEMOLÎUS, piii* HlUiSS VNK. 


Où est le (lue? 
11 va venir. 
Qu’a>-lu clone ? 


N E M O n n s. 

> Il M A G N A C . 

I.E DUC UE BRETAGNE. 


NEMOURS. 

Le roi est à Orion ! 


U', roi ! 

Pins lt:isl.. 
la forint! 

Le roi? 


TOUS. 

NEMOURS. 

(Bressane parait sur le seuil de la cabane et ecuute.) DunS 
ARMAGNAC. 


N E ,\I O U U S. 

Un (les ni'ilres, éi^arii pendant la eliasse, l a roeonnn.'ll 
était en lialiit de pèlerin. 

armagnac. 

Alors, en forèl! vivc-Dien, c’est chasse royale, celte fois! 

(ils s’éloignent.) 

BR ES S AN E, à part. 

Prévenons Tristan! (cite iraTcrsc vivement la scène.) 

ARMAGNAC, SC reluurnanl. 

Uh ! la belle, on vas-ln? 

BRESSANE. 

Chercher du bois, le feu s’éteint. 

AR.MAGNAC, la retenant. 

El tu te glisses entre ces ruchers comme une vipère. . Ap- 
proche icil 


BRESSANE. 

Je ne vous connais ['as, inoil (eIIc veut se sauver, le due de Ne* 
mours l'arrête.) 
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scKNi: xm. 

Lks mkmks, BRESSANE, 

UK DUC D E ^ C SI 0 U It s . 

lu iiistaiil, riliiiiiili! ' . fui pimssint Ti‘iiemment.) Allons, ap- 

prix lift ! 

AH.MVTf^ACj U rcg.irJanl. 

Croix-Dieu, Moseigiiciirs, c’est Bressane! 

UK DUC DK uoun UO N. 

Qu’esl-ce f|ue c'cst que çi, Bressane? 

A KM A0^■ AC. 

F.a niaîlressc du roi, lïriie damnée de Louis XI. 

It:t KSSANK, riant. 

La niaîlressc du roi?., moi ?.. et je ramasse du bois mort 
dans la foret ?.. et je m.ini|ue de souliers et de pain ?.. Que se- 
rait-ce doue, mon geatiliiomme, si J’étais la tienne ? 

An MAC N AC. 

Tu vas nous dire où est le roi? 

HH ESSAN K. 

Ou il est?... Mais, pour être en baillons, on n’est pas .sor- 
cière pour cela. 

AHMAG^AC. 

On peut le faire parler, prends garde. 

BRESSANE. 

Oui, la torture... l’estrapade ou le brodequin!.. — La lor- 
turel.. mais j’en ai subi de toutes sortes : la faim, la soif, la 
misère, et je n’en suis pas morte. — Mais je ne vaux pas la 
Corde dont on me liera... — Enfin, faites, faites I 

ARMAGNAC. 

Prends garde! 

BRESSANE. 

Vous recomiaîtivz mon innocence après, allez !.. Et c’est une 
rudecho.se à la conscience que le souvenir d’nn innocent qu’on 
a mutilé on égorg'é!.. Enfin, vous êtes les plus forts, faites, 
faites! 

ARMAGNAC. 

Une dernière fois, veux-tu parler? 

BRESSANE, a»ec cmporlemcut. 

Eh! tuez-moi... je n’ai rien à diie. 
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ACTE IV. SCÈNE XIV.. 

ARMAGNAC, l'euttaïuaul. 

Nous verrons qui des doux cédera! (l.c roi et Charles de France 
|iar;iis-ent presque au iiiému moment, lu rui au haut de l'escalier de la 
chapelle, Charles de Fraiicu, à droite, par la grande allée.) 

SCÈNE XIV. 

Les pnKCÉDEMS, LE ROI, CHARLES DE FRANCE. 

l.c nOI, du haut de l'escalier. 

Allez, allez, Mc.ssicnir.s. . c’est mic honte et un crime do 
plus, allez! (ji oiiumurii.) 

ClIAlU.r.S DK FRANCE. 

Sa Majesié a raison, (a Urussano.) Vousetes lihre. (aux seigneurs.) 
Je .suis fils de Franco, je dois à nies ancèlro.s l’honneur et le 
resiH'ct de mon nom. — Chapeau bas, Messieurs, c’est le roi ! 

(il SC découvre, tout le inonde l'iiniR;.) 

I. B KOI, à Charles. 

Je ii’atteiidais pas moins de vous, mon frère. 

CHARI.es de FRANCE. 

Je peux vouloir la "uerre, mais je n’assa.ssine pas. 

I.E KOI. 

Je voudrais vous parler. 

CHAULES DE FRANCE, aux seigneurs, eu les coiigédiint. 

.Me.ssicnrs... 

NEMOURS, bas i Armagnac. 

On n’en fera jamais rien. 

LE ROI, à Dressa ne. 

Ton dévaiiement le relève et l’anoblit. D’aujourd'hui, U fille 
prendra dans ma maison et son titre et son rang. 

BRRSSANK, À part. 

Enlin ! 

LE ROI. 

Va, va I (Bressane s'élnigne.) 

ARMAGNAC, lias à Clinrles de France. 

Monseigneur, souvenez-vous de l’entrevue sur la Sèvre ? 

CHARLES DE FRANCE. 

Je m’en souviens! 

ARMAGNAC. 

Une réconciliation serait notre perte .. souvenez-vous-eii 
aussi. Monseigneur? 
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rUAtU ES DF, FRANCE. 

Je UC VOUS manquerai pas. 

A R il AC N AC, à p.irl. 

Te voilà prévemi... donc, mallienr à loi si tii nous trahisK.ais 
de nouveau I (aux tei-iicurs.) Venez, venez, (ils soricni par lu puiii 

chemin.) 

SCKNI-: XV. 

LE ROI, CHARI.ES DE FRANCE. 

1. Il U O à pnrt. 

Oui, un liiyal et frane pardon, ^i je relnuivc nu friire nu un 
va>sal en lui. . — Autivar nl.^. (lUui ) Charles, c.uiions à cœur 
ouvert, le voulez-vous ? 

C IIAU1.ÉS DE, FR VNC E. 

Soit, à cœur ou'.ert. Votre .Majesté ne devra s’en preinlrc 
qu’à elle si ma frauclii.se la hiessc. 

LE ROI. 

Vous attendiez le comte de Foix ? 

CHARLES DE FRANCE. 

Oui ! 

LE ROI. 

Dans quel liul cet entretien ? 

CHARLES DE FRANC . 

Je suis libre de mes action<, sire. 

LE ROI. 

Libre de rne trahir ? 

CHARLES DE FRANCE. 

Vous étiez iiidépendaiil <lans VOS terres ilii Dauphine. Vous 
avez fait la j,nieri'o même au roi Cliarles, notre glorieux père. 

I. E ROI. 

Mes révoltes juslifieut vos rébellions, je vous entends. 
.Mais, ccoutez-moi : j’ai deux ai'iiiées sur pied, toutes luèti s à 
entrer en Gtiietuie. Elles sont à vu s portes. Eh liien! c’est moi, 
moi le maitre, moi le roi, moi votre ainé, qui vous supplie et 
vous tend la main : la paix, mon frère, la paix.. Je vous l;i 
demande au nom de mon repos et du vôtre... la paix? 

CHARLES DE FRANCE. 

J’ai d’ s alliés, 


Digilized by Google 


ACTE IV, SCÈNE XV. «'I 

« 

l.E ROU 

Cliarlos, vuici 1 olal de lu rraiicc : < lie se nieiirl écurlelce par 
SOS (imiires cnCunls. Apres la fruerre étrangère, la guerre civile, 
cc't trop, elle s'cii va, la France, maudite des uns, reniee 
dos autres. Ueniéc des plus faits : du Rrelon ipii reste 
Anglais, du Hourguignon (|iii se dit Flamand. Le dernier Fran- 
ea s, c’est moi. Fl je râle entre le Midi et le Nord. Et la chute 
de Warwiek m'écrase. Tout croule 1... devant un aldnie, 
dorrlère un gouffre. L’.^ugleterre, la Castille, r.\ragon, autant 
tl’oiineiuis Et eu Italie, riin ; pas même Milan; et en Savoie : 

1 as mémo Ainédéc l.\. Charles, sauvez le roi, il va à sa ruine... 
lauvoz la France, elle va à la mort... — Vous vous taisez ?... 
(avi'c un profoud mépris.) Je VOUS avais hicu jugé : mauvais vassal, 
mauvais frère, mauvais Français! 

Cn.UU.ES DE FnA.NCE. 

Oui, je suis tout cela... vous m’avez appris à l'tHro. Nous 
sommes frères, comme le lioucoau et le louveteau le sont. 
Disons-nous no.s vérités pour n’y plus revenir. Je n’ai rien de 
vos vertus, vous n’avez rien de mes vices. Vous êtes tortueux, 
je suis franc; ma colère est prompte, la vôtre est sounlc; jé- 
clate comme la foudre, vous vous entr’ouvrez comme un 
gouffre! 

I.E ItOI. 

Croyez-moi, Charles, taisez-vous. 

cuaui.es de V r a n c e. 

Cette pauvre France, vous ht surmenez comme on fait d'une 
ville d'Italie. Venise vous envoie vos conseillers. Sforza a dé- 
teint sur vous. Et ce n’est pas tout : vos serments, vous les 
avez violés un .à un; vous n’avez pas seulement tué des liommes. 
vous avez tué (h s villes ; Liège et Diuan ; cruel par système, 
dévot par calcul ; des reliques à votre chapeau et du poi.soii 
dans vos poches ; Féchafami pour hut, le bourreau pour com- 
pagnon!... — et nous accepterions cela?... non, vive-Dieu, 
non!.,. Voilà ce que j’avais à vous dire, et qui nt’élouffail. 
Je suis las d'élre i ii tutelle... Je laisse tomht;r mon masque à 
mon tour, regardez ! 

LE ROI. 

Vos amis vous altoiideiil, je ne vous retictis plus. 

C U A K 1. E s U E F R A N C E, te saluant. 

Monseigneur le roi, Dieu vous garde ! 
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I.K ROI. 

Souveii(.'2-vous seulement que je vous ai patiemment écoute 
jusqu’au bout, quoique vous fussiez mon prisonnier. 

CHARLES DE FRANCE. 

Votre prisonnier? 

LE ROI, criant. 

A moi I (a Charlei.) Regardez!... (Tout let hauteun, toutes les issues 
SC garnissent d’hommes armés.) 

CHARLES DE FRANCE. 

Un guet-apens 1 

LE ROI. 

NonI (Bas.) Vous êtes lilm', mais à une condition. .. — Oli ! 
pas un cri, pas un geste : un cri, et vos amis sont tués; un 
geste, et vous êtes réellement mon [irisonnier. 

CHARLES DE FRANCE. 

Qu’exigez-vous? 

LE ROI. 

Je ne veux pas, en vous quittant, renouveler les railleries de 
Péronne. Nous sommes ennemis, mais pour tout le monde, ci, 
dès ce momeni, nous sommes réconciliés, nous .sommes amis, 
nous sommes frères. Vous pourri'z reprendre demain votre 
drapeau de révolte et recommencer la guerre. 

CHARLES DE FRANCE. 

Soit. 

LE ROI. 

Vous me le jurez? 

CHARLES DE Fil AN CE. 

Je le jure. 

LE ROI, aiii soldais. 

Saluez monseigneur Charles do France, notre féal et dévoué 
^ frère. 

TOUS. 

Vive Charles de France ! (Armagnac entre Vivemeut.) 

LE ROI, à part, arec joie. 

Armagnac!... (Haut.) Enibras.sons-nous, Charles?.., 
CHARLES DK FRANCK, bas. 

Demain la guerre ! 

LE ROI. 

Demain! (li accompagne son Trore ju<qu’an petit clicmiu.) 
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S.ï 


toi; s. 

Vive le roi ! vive Charles de France ! 

ARMAGNAC, à pari. 

Reconciliés! 

LE ROI, à part, déiigiiant Arnaguae. 

C’est ma Providence qui me l’envoie. La haine souvent est 
plus aveugle que l'amitié. (Cn loldali sa relirciit sur uii grsta du rui.) 

SCÈNE XVI. 

LE ROI, ARMAGNAC. 

LE ROI. 

Comte, mon frère m'est rendu. — Vous ne, m’en félicitez 
pas? 

ARMAGNAC. 

Je ne peux ni ne dois m’en réjouir, c’est un chef qui trahit 
ses soldats. 

LEROI. I 

Oh ! rassiin z-vüus... Charli's est avant tout fils de France... 
Il s’ist souvenu de ses amis, comte... devons d’ahord. 

armagnac, a part. 

Il voudrait nous vendre comme il s’est vendu. 

LE ROI. 

J’ai été le premier à vous ouvrir les bras voilà dix ans ; je 
ne serai pas aujourd’hui le dernier à vous tendre la main Mon 
frere vous a fait lieutenant général en Guienne, je l'approuve. 
Vous avez reconquis vos domaines, gardez-les. D'ailleurs, j’ai 
toujours aimé cette vaillante race des Armagnac. Je les ai oti- 
verlemcnt soutenus et protégés, mè.ne contre le pape : vous 
en êtes l’exemple... Môme contre 1^ parlement: votre cousin 
de Nemours le prouve- — Ah 1 si vous saviez quel poids cotte 
réconciliation m’a enlevé du cœur ! Croyant que je le haïs- 
.sais, on m’a vingt fois offert de le trahir. Plus encore!.. — 
Tenez, hier, un misérable... — II avait ce contean caché à sa 
ceinture... (il le montre.) une arme hrrible! — Ce miséra- 
ble a osé... — Cette arme est empoisonnée !... — Il a osé... 
— Une fleur... un fruit touché par elle donnerait la 
mort... une mort insaisi-ssable , échappant au châtiment 
comme au soupçon. — Enfin cet infâme rêvait mon fra- 
tricide!.. (jetant le conteau loin de lui.) Oll ! l’ahominable pCII- 
st’e, l’horrible instrument'... — Voilà pourtant à quoi cetie 
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brouille m’exposait. On m’a cru capable de ce crime... Donc, 
un malheur arrivant, on m’aurait accusé de ce malheur. Un 
ennemi mémo ne pouvait -il en concevoir l’idee pour ap- 
peler sur mon front la réprubalion pubrajuc?... A Conflans, 
qu’aurai-je en à répomlre ?... Celte mort ne semblait-elle 
pus me servir ?.. lit jilns tard, ai)rés l'éromie, n’élait-ce pas 
encore à moi, à moi seul (|ue sa perte prolilail ?... Et aujour- 
d’hui cn(in, quand je suis là, sous ces babils de pèlerin, celte 
lame fatale à mes pieds, une pareille nun t ne serait-elle pas ma 
eondamnation, et n’aurait-elle pas pour m’accabler le retentis- 
sement de la foudre?.. 

ARMAGNAC, à part. 

C’est vrai 1 

tE ROI. 

Me voyez-vous effaré et maudit... rejeté du Midi au Nord... 
condamné du Nord au Midi?... 

ARMAGNAC, i part. 

C’est vrai ! 

LEROI. 

Ruiné, chassé, traqué... même par mon iiays... même par 
mes enfants... et la mort toujours à ma porte... et l’épouvante 
galopant avec moi... et mourant enfin, écrasé sous la fatalité 
d'un forfait que je n’aurais pas commis?... 

ARMAGNAC, à part. 

Charles mort, je le remplace, et suis roi d’Aquitaine ! 

LE ROI. 

Mes amis feraient peut-être tète à l’orage... .Mais le torrent 
de l’indignation publique les entraînerait bientôt... et iis crie- 
raient à leur tour : « Sus à l’assassin!!... » 

ARMAGNAC, ('oubliant. 

Sus à l’assassin ! 

LE KOI. 

Sus au fratricide ! 

armagnac, de mime. 

Sus au fratricide! 

LEROI. 

Vous voyez, cela se gagne, vous criez déjà 1 

ARMAGNAC . 

Moi ?... mais... 

LE ROI . 

Vous êtes dans le vrai. Mais, grâces au ciel, j’ai retrouvé mon 
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frère... et la Franco lo saura ilcmaiii .. cl deniain je (iormiiai 
cil paix, affraiiclii de IV\. cralili; vision'.. N’est-co pas, coniti ? 

A I! Il A f. N A c . 

En cfful. 

I. K II O I . 

Je vais rouiereier .Noire-Daine de Bon-Scconrs... .An revoir, 

au revoir 1... (ll se airigo *c-rs la chapelle. ) 

AUMAGX AC, a part. 

Oh ! rna tète est en feu ! (xemours revicui.) 

SCÈNE XVII. 

Les puéckdents, NEMOURS, puis GUIL L A U M E. 

N KM OURS, entrant. 

Holà! pardieu de malheur, iiolà ! 

li U I L A U M E , accuuraiit. 

Monscipnciir ? 

^ EMOU HS. 

Des frnils ! 

G U 1 L 1. A U M E . 

II lien reste plus. 

SEMOUnS. 

Troüvc7.-en... des pèches suriout... de belles [lèches... mon- 
seigneur (lharles les aime. 

I. K ROI, à Ncuiüuri. 

Duc, la pèelie est liè'-rmide... Rappelez à monseigneur 
Charles de Fiance, mon hitM-aimé frere, la mort de Caston- 
Pluehiis, mort tu 1391. II revenait en sni'ur du bois di; 
Sauvelerre, une gouUe d’i an l’a In ■ t’iQciiuc et suri. — 

Le n>i «'«gciiuiiille et fait semblam Uc prier, mais il suit de l'ocil, eu dcisuun 
timi les mouvements du comte.) 

AP. MAGNA C, à part. 

Gomme il tient à sa vie !... — Cliarl'S de France, lu nous as 
Ir.lhis deux lois, c’est assez 1 (ll va ramasser le couteau, mais à recu- 
lons, sur la pointe des pieds, les yeui fués sur Louis \l.) 

LE ROI, i part. 

L’y voilà ! 

ARMAGNAC, à part, on reg.irdaul l'arme. 

Lin|)OiSunnCe !.. (Moment de s'IiMice. — l.e r«i a l'air de prier. — 
Armagnac le irgoda, ; ij n le c iiii;«.i ;oM lient preshc coulrc sa iiuilruir ; 
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puis, comme ua homme frappé il’une inipiraiion siuUtre, il jolie sur le roi 
un regard terrible.) 

ARMAGNAC, A part. 

Mais pourquoi pas lui ! 

LE ROI, à pari. 

Quel regard il m’a jeté! 

ARMAGNAC, à part. 

Lui ell . tre!.. Tous les deux d’un coup : l'homme mépri- 
sable et l'homme dangereux !.. (ll remoole la scène à pai de loup, re- 
gardant à droite et à gauche pour bien s’assurer qu'on ne l’obserre pas et 
qu’il ne peut èire surpris.) 

LE ROI, à part. 

En vou(lrait-il à ma vie?.. Me tuer !.. Ah t celle idée ne m’é- 
tait pas venue! 

ARM AGN AC, è pari. 

Ainsi’ agi iiüuillé, il n’aurait pas le temps de pousser un 
cri !.. 

LE ROI, à part. 

Je ne le vois plusl .. Que peut-il faire ?..^ Et le sentir là. . 
derrière moi!. J'ai déjà froid entre lés épaules comme si son 
arme m’av.iit frappé!.. (Armagnac hesite eucure, puis, passant la main 
sur son fruiit arec l'agiialion d’un huTiinio qui vient de prendre une résoluliini 
suprême et faiale, ils sc dirige vers le n i à pas comptés, en rampant, rel>- 
nant sou souflle, coutenaet scs inouvemenis. la lèie basse, l'œil au gui‘, 
l'arme toujours serrée contre la poitrine, mais prèle à frapper.) 

ARMAGNAC, i part. 

Oui t 


LE ROI , à part. 

Il approche!.. Je suis perdu!., et si je bouge, il me tuera 
plus tôt!.. Ah! mon Dieu, j’étoulic I (.Armagnac, nu moment de frap- 
per, l’arrête.) 

ARMAG!^AC, à part. 

Non!.. 

I. E ROI, à part. 

11 s’arrête l 

ARMAGNAC, à part. 

Un roi plus aimé finirait par tout aplanir et tout dompter... 
Non, qu’il vive !.. 

LE ROI, à part. 

Il s’éloigne ! 
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ARMAGNAC, à part. 

Lui OU un autre, qu’imporle, pourvu que je sois roi d’Aqui- 
taine! 

I.E ROI, à part. 

Je respire ! (CuilUume revient portant un petit panier de pèches.) - 

SCÈNE xvm. 

Les précédents, GU ILLAUM E. 

GUILLAUME. 

Voilà, voilà, Monseigneur ! 

ARMAGNAC, prenant l'un ilit rniils. 

La belle pèche ! 

GUILLAUME, cherchant le duc de Nemours des }eut. 

Oui, d gne d’une lèvre myale... (a pan.) Où donc esl-il? 

ARMAGNAC, à part, en approchant l'arme du fruit. 

Je n’osc pas!.. — Coeur timide!., (ii plonge le couteau dans la 
pèche.) 

GUILLAUME, à Armagnac. 

On doit m’alteniire. Monseigneur, donnez? 

ARMAGNAC» lui rcudaiit la pèche* 

Tu avais raison, ce fruit est digne d’une lèvre royale. Tu le 
n commanderas à monseigneur Chartes de France. 

GUILLAUME. 

Oui! 

LE ROI, vivement. 

Arrêtez, arrêtez ! 

ARMAGNAC, à part. 

M’aiirait-il vu?.. (Haut.) Mais pourquoi donc, sire? 

LE ROI. 

Rien... rien !.. 

ARMAGNAC, à Guillaume, vivement. 

Allez ! (Guillaume sort. Le rui redcireud les marches de l’escslier en clian- 
celant.) 

SCÈNE XIX. 

LE ROI, ARMAGNAC. 

LE ROI, à pari. 

La France me demandait-elle ce crime?.. 
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A RM AGN\C , à part. 

Un horrible moment à passer I 

LE RO I , à pari. 

Me pardonnerez-vons, mon Dieu ! 

ARMAGNAC, regardant le rui . 

Vous êtes pillo, sire ? 

LE UÛI. 

■ Vous tremblez, comte? 

ARMAGNAC. 

Le temps est refroidi ! 

LE ROI. 

Oui, c’est vrai, les dents me claquent! (Bruit de voix du côté de 
la tente.) ÊcüUtez!.. 

LA VOIX DU DUC DE NEMOURS. 

Au secours! au secours! 

LE ROI, se serrant contre Armagnac. 

Écoutez, écoutez donc ! 

ARMAGNAC. 

Pourquoi donc tremblez-vous ainsi? 

LE ROI. 

Pourquoi donc pàlis-tu? (l.educ de Nemours entre préciiiitasameut ; 
il e>t suivi de Guillaume.) 

SCÈNE XX. 

Les frécédents, LE DUC DE NEMOURS. 

NEMOURS, on' vaut. 

Ah! mon Dieu!., (a Guillaume.) Vite, vite, tin lit!.. (Guillaunie 
cuire dans ki caliane. — Le duc de Nciuours au rui.^ .\ll ! sirC, Ull Itlul- 

lieur, un mallieur irré|tarub!e peot-èlrel... 

LE ROI. 

Charles de Krance... 

NEMOURS. 

Celte pèche lui a été fatale ! 

ARMAGNAC, vivcmuiil . 

Monseigneur le roi l’avait bien dit .. ce friiil glacé .. G.isl.tn- 
Pbœbus est mort... une goutte il’eati a siiffl... N'est-il pas vi ai, 
sire? 

LE itoi. 

Oui, oui ! 
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NKMOb’nS. 

Lo voici I 

AH M AC N AC, i pari. 

Ils n ont |) 13 lie î'i’I >Ç Cis! ^c.hui's irruo uiituuré Je sc 3 a^uU. tré;- 

| à I'. iiiaii se S’>ileiuiii l'iicure.) 

NI. MOU US, à Charles Je France. 

.MoiJ'Ci^dClIl’ I .. (,U mirant U caiiane.) VollS .SOl’CZ lUicUX là... ve- 
nez, venez! 

CHARLES DE FRANCE. 

Je socITre moins! 


SCÈNE XXI. 

Les précédents, CHAULES DE FRANCE, les 

SEIGNEURS. 

ARMAGNAC, i part, en reculant vers la cabane. 

Horrible! horrible! (Charles s’ancre eu apercevant le rni.) 

LE ROI, à part, eu reculant vers la chapelle. 

Est ce qu’il va me iiarier? 

CH ARLES DE FRANC E. 

Vous me fuyez, sire ? 

LE ROI, à part. 

11 me parle ! 

' CHARLES DE FRANCE. 

Je le compremis... J’ai été bien ingrat et bien injuste envers 
vous... Tout à l lu'ure encore... ici-niéme... — où Dieu semble 
vouloir me luniir !.. — j’avais la menace et riiisiilteà la bouche... 
— Mais je vois enfin clair daiH nu conscience, sire. . et je me 
rcpeiisl 

LE R 0 I, à part. 

.Malheureux, ose regarder ton crime en face au moins! 

CHARLES DE FR ANCE. 

Je ne souffre pas... mais ma tète et mes forces s'en vont., 
je peux mourir... Sire, pardonnez-moi?.. 

LEROI. 

Mais... mais ce ne sera peut-être rien ! 

CHARLES DK FRANCE, avec un sourire triite. 

Oui, peut-être!.. — Mais, en attendant, sire... donnez-moi la 
main en signe de pardon et d’oubli? 


% 
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LE ROI. 

- Ma main? 

CHARLES DE FRANCE. 

Je vous en prie?., (il lui prend la main.) 

LE ROI, à part. 

Ah!.. 

ARMAGNAC, à pari. 

J’ai VU bien des mourants, mais je n’en ai pas vu de celte 
pAleur! 

CHARLES DE FR ANCE, au roi. > 

Vous m’avez pardonné, merci I 

LE ROI, à part. 

11 nie restera scs frémissements dans les mains! 

CHARLES DE FRANCE. 

Maintenant du repos... du calme... J’étonfTe ici!., (ii se di- 
rige reri la cabane; à Armagnac). Au rCVoir, COmtC, aU l-evoir!.. (M 
se heurte le pied >contrc le banc placé à l'entrée de la cabane; il chancelle, 
se retient a l'arbre, tourne sur lui-mème, et tombe sur le banc.) Ah !.. (Tom- 
bant). Ah ! (il meurl.) 

N E M 0 C R S. 

Mort! (Tout le monde entoure Charles; Armagnac s’éloigne d’eux avec 
épouvante i t se trouve face à face avec le roi.) 

ARMAGNAC, au roi, en balbutiant. 

Oni,siri', mort! 

LE ROI, avec un geste ineiiaçaiit. 

Empoisonné! (Mouvement il’Arir.agnac ) 


FIN DE LA DEUXIÈME ÉPOQUE. 


Digitized by Google 





Troisième époque. — I/i^83. 


ACTE CINQUIÈME. 


La salle du trône !i Moiilily-li's-Tonrs. — Le trône au milieu ; dans le fuiiil, il . 
droite, une table; sur cette table, un banaji d’argent ciselé. — 1 e pas des sen- 
tinelles au loin. — Une panoplie appeuiluc au tnur, avec l’épée de Saint- Pol 
et le casque de Charles de Bourgogne. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

MlUCE, TRISTAN. 

(Milice et Tristan entrent en causant.) 

TRtSTAN, montrant sa main emmailloUée. , 

Oiti, un cotitlamitc m'a mordu à la main. 

MILICE, à part. ' 

n en est mort aussi!., (iiaut.) Et vous me demandez d'tkrire 
sous votre dictée?.. 

TIIISTAN. 

Le mémoire que je préseitte chaque jour à Sa Majesté. 

Mil. ICE, s’asseyant. 

Je suis à vos onlre.s. 

TRISTAN, dictant. • 

Montily-lè.s- Tours, 30 anût 1483. L’échafaud a été remis à 
neuf; — Le.s chaîne.s, dites fUleUes du roi^ ont été renouvelées. 

M ILICE, à part. 

On n’eiitcud parler que de ces clinses-là ici. 

TtUSTAN, cuiiliuuant. 

Los caj'es de fer sont en état... 

M I Lie E, en ccriTant. 

Ou ilevrait hien en envoyer une à Lectoure pour Jean d’.\i’- 
u.a"uac... Il n'échap|)cr lit pas ainsi à la colère du roi comme 
à Saint-Jean d’Aiigely.— (Relevant la tète.) Mais on le disait iimrl? 
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î)î 

TInSTA^. 

C ‘S liommt'S-lii iiiî nicufoiit puinl: ils s’c\:iiiüuiss('iil et rc- 
ini'Spnt avec l’idée qu'ils persomiilieiit. (uict-.ut.) D.'iix va,.;a- 
limds ont été exccii'.és celle iinil... 

M I UC K. 

Vuu-: li s aviz fait peiulrc?.. M lis ces ir.all:otu‘oiix ont tout 
simplement rcg-ardi>Jes grilles du cl àtcau 

, TIIISTAN. 

Deux hommes qui qiasseiit leur temps à regardi r des 
grilles sont des hommes inutiles. . ou dangereux. — .Allons, 
écris. (Milice o'icit.) 

Ml Lie K, lui roiiicCaul le ii.'irUieniiii, 

Voilà! 

TRIST.\>j reganian!. 

Tu as mis di‘ux fuis le mot éeliufiud ! 

M II. IC K. 

Ah!.. — c’est que j'ai fait honne mesure... comme vous. 

(Trislan lit cl entre chez le roi.) 

SCÈNE II. 


MILICE. 

Voilà .Monlily-lês-Toiirs. .Ajoutez dix-huit mille cliaus$e-l râpes 
.seniei s daiis les fo.<sés, et quaire cents archers au guet, vous 
aurez la chose au complot. Et tout cela, parce que le roi 
a peur! — Hier, ne lui ai-je p.ts fait l'ciret d’un spectre?.. 1| 
.s’t si dres>é iTâletant nir son lit en poiis.^aiit des cr.s faroui hes : 
« A moi!.. C'est lui I c.’o.it muii frère !.. Notre-Dame d’Eiiihrun, 
il apiirocho !.. il vient pour sc veiigrr!.. Oh! défendez-moi, 
défeiidi z-moi !.. » — Ouellc nuit!.. — On vient! — (i-’ii»son- 
Iiani.) Si’on m’avait Ciltendu poiirlailt !.. — (Arrive CharloUe au Lris 

de r.«jiclier.) 


SCÈNE iir. 

MILICE, CHARLOTTE, COICTIEIl. 

Cil AIU.OTTK. 

Mon père ne va pas plus mal, iTest-ce pas, docteur 
coicTi r. Il, 

Non,., au conlraiiv. 
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CIIA nUOTTK. 

Ooiuiis CO voyage d*: Suiiil-Joaii d’Aiigcly, on dirait 'loc la la- 
talilo lo poursuit. S 'S forces dimiimcntdo jour en jot\r. S.j:i 
âme, comme son sommeil, est troublée. 

COI CT I KK. 

(à)umioiit allez-vous ?.. 

en UU.0TT1; . 

Je ne sou lire plus. 

COICTl KR. 

Vous n'avez pas encore dormi celle nuil? 

Cn.VRLOTTi:. 

L'air élail si lotir 1 1 

COICTl ER. 

Vous ète.s de ces femmes, Cliarlolle, ipii ne do;uienl iiu'mie 
fois leur amour. .Mais le stiuvi uir d'uii inallieur esl so iveiil 
pire (|iie ci; malheur lui-mème. Déliez-vous du p.issé. 

ciuncoTTE. 

Le roi a-t-il reçu des nouvelles de ma mère?.. 

COICTIKK. 

Ou en allcml ce soir. 

CHARCOTTE. 

Je vais revoir mes fleurs et me promener sous les arbres. 

COICTl CR. 

Ou fuit mes (luesiions?... — C'est mal, Cliarlotte, c’est mal. 

C II A R 1,0 T T c. 

A lieu, docteur, (elle s-h.) 

CO I c r I E R, à pai'l. 

Pauvre fuie !.. 


SCÈ.NE IV. 


.MILICE, COICTIEE. 


MM. ICE. 

Comment va le roi, docteur?.. 

COICTl I. R, SC louchant le frunt. . 

Ceci le lue. 


Il pense trop?.. 

Il veut trop, surtout, 


M 1 U C E. 


coicriER. 
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MILICE. 

De Ions les rebelles, Armagnac seul est encore deb ut .. que 
peut-il soubaitcr de plus?.. j 

COICTIER, s'asseyant. 

Ta tète... la mienne... 

MILICE. 

Parlez pour vous, docteur ! 

COICTIER. 

La santé en faisait un grand roi... la maladie en fait un 
tyran. 

MILICE. ' ' 

Chose curieuse que l’homme! Ne veut-il pas, maintenant, 
ordonner lui-meme ses funérailles, (jionirani laurcn -Wrin qu'ou 
introduit.) Teiicz, voilà Laurcnt-Wriu... il l’a fait veitir iiotir eti 
causer .«crieusement avec lui. ^’esl-ce pas étrange, voyous? 

L.VL RENT-WRIN, à Milice. 

Sa Majesté m’a fait demander? 

MILICE. 

Attendez, maître Laurent, rien ne presse, (au docteur.) 11 a 
pourtant iieur de la mort. Pour la cotijurer, ou poitr caltiter 
sa conscience, eotnute vous vomirez, il a, dit-oit, déiicnsé cette 
année quarante-trois titille livres en dons et onVamles attx égli- 
ses; pitts, i|ttalre mille livres de reitle qu’il a ilonués pour la 
fondation d’une messe, eldeu.v mille écus d’or à Saitit-Claude I 
Ce.st de la folie, pas vrai, docteur? 

COICTIER, se lovaiit. 

Tu es encore plus fou de t’en étonner. 

MILICE. 

La présence de Laurent-Wrin ici est de mauvais augure, 
c’est moi qui vous le dis. 

COICTIER. 

Folie ! ce qui est doit être; ce (]ui doit être est. 

MILICE. 

C’est pos.-ible, mais... 

COICTIER. 

Ftdfe, folie 1 Tu crois mourir, et tu vis ; tu crois vivre, et tu 
es mort. 

MILICE. 

Une jolie façon de rassurer les gens ! (i.e ruî in ic. envrl .ppé dans 

s.ui niniilcau, pâle cl grc'.ullaiil. Tristan cl Augelu-Caf.o le suivem ) 
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ACTE V, SCËNE V. 

SCÈNE V. 

lÆ nOI, TRISTAN, COICTIER, MILICE, ANGELO, 
LAURENT-WRIN, daas la foad. 

r.E ROI. 

J’étouffais dans cette chambre. J’ai bâti des églises, j’ai 
épuisé ma bourse en |K‘lcrinages, et Je souffre encore. . J’ai 
toutes les reliipies de Rome, et je souffre ! — Ah ! c’est que le 
fratricide... — Eaiblessse de vieillard 1... faiblesse, faiblesse! 
— (Allant à la fenêtre.) .NoilS aurOllS dc l’oragC ! — (ATec agitation.) 
Romtiliis a été foudroyé!... Caïn a été maudit !... Oui, mais j’ai 
sauvé un royaume de la ruine, et dix millions d’hoatntes 
plaideront pour moi... Insensé !.. mais un cri, tm seul cri de 
ton frère étouffera leurs voix... une seule de ses larmes par- 
lera plus haut que toute la pitié d’un peuple... — Cida doit 
cire!... Je le sens là, et c’est ce qui me tue ! — Vision !.. vi- 
sion!... J’ai 1a fièvre, voilà tout! — Coicticr, n’est-ce pas que 
j’ai la ((èvre ? 

COI CTI KR, lui tétant le puuls. 

.Moins que ce malin, sire. 

LE ROI. 

Ne cherche pas à m’abu.ser 1 — Je souffre ! — (Montrant Angeto- 
catto.) Vous voilà tous deux réunis, consultez-vous... Je veux 
qu’on me soulage... je le veux, enleii Is lu?., je le veux ! 

COICTIER, à part. 

Il veut !.. (te roi tùusie; Milice lui présente le hanip, apres y avoir 
versé sa tisane.) 

LE ROI. 

Les courriers?.. 

MILICE. 

Pas encore de retour, sire. 

LE ROI. 

Ab ! cct'infàme Armagnac!... J’ai bâte de le tenir sous mes 
pieds... que je ferai de bronze et de Ter pour l’écra.ser ! . (ti 

tousse de nouveau, prend le hauap des mains dc Milice, et l>oit >|ue'qnes gor- 
gées de tisane. — Un page entre ; Tristan va au page et prend la dépêche 
qu’il lui présente.) 

TRISTAN, au roi. 

Sire, un message de monseigneur le dauphin 1 

LE ROI, vivement. 

Üe mon fils, donnez 1.. (a i>art, avec un sourire amer. Mon fils !.. 
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•‘il 

tiMii licnlifr!.. tMiJorc uinjui allcii 1 ;n i mort'.. Unti;!, v.ivoii;! 

(S’arrû a;it au muuicut lU liri -er la cachet.) Qll’illIillS-ju luil'C?.. IIIIC 

lotiro peiit-ctri! empoisoniiéi'... ot en Itrisaiit le cachet .. cela 
s’est vil ! — (llcj-arlaiil la letlr.:.) Ci'llc-ci, (raillciir.S, a lill air .<ii- 
ni.stre. (Haut.) Di-^acliette co'te letire, Tri.staii. (il la lui iionue.) 
Tlll^TA^^ «Tec iuquiêtuiia;. 

Moi, sire?.. Mais c’est un inc.ssaj.;e du datipliin?.. 

I. K ROI. 

Apres? 

TRISTAN. 

Ce Süul sans doute dessm’els de famille? 

LK ROI. 

Je 11 'en ai pas pour toi. . Ouvre! 

TRI ST AN, 4 part. 

Il croit la leltre empoisonnée! (Appelant.) .Milice!.. Sa Majes'é 
veut te faire lioniienr... Décachette ceci, mon f^arçon, déca- 
chette!.. . 

LE H O I, à Tristan. 

Non, toi... toi qui me l’as apportée... Je le veux! 

TRISTAN. 

J’obéis, (a part.) Je ne réchapperai pas! (il brise le cachet. 
Au roi, après avoir lu.) Moiisei,:,meur le daupliiii arrive d’-Amboise 
pour vous embrasser, sire! 

LE ROI, à part. 

Il veut .savoir où j’en suis..'. Il vient épier ma mort! (Haut.) 
Qu’il attende... qu’il attende! 

..MILICE, luonlrant Laurent. 

Laurent-Wrin, sire! 

LE ROI, à part. 

Oui, je lui parlerai... ou ne marchandera pas ainsi mes fu- 
nérailles. (Haut, 4 Coiclier.) Est-CC fait? 

CO I CTIE R. 

Pas encore, sire... (a Catio.) Ainsi, v;us donneriez une dot de 
quarante mille écusà votre fils?.. 

C ATTO. 

Moitié dans six mois, moitié comptant. 

LE R O I, » p.nrt. 

Us ne voient pas que j’attends mon arrêt... (a CoicUcr.) Eh 
bien?.. 

COICTI ER. 

Dans un momeiil, sire... (ll reprend «• convenaiign avec Catio.) 
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I. K no I, à pari. 

lÀs gi:ii3-lii ôtonfriüit do santé!., (a Uureii'-Wii i.) Ap|iro- 
clicz!.. (a part.) Cnii'or (le sa mort, ce trost pas une raison pour 
mourir... au contraire. Je veux, d’aillonr.s, nie familiariser 
avec colle idée, (uaut.) Approchez, approchez! 

LAURF.NT-WIUM. 

Voici la configuration du monuinent, sire, (il prcscnic au n. i 
uii morceau de parchemin étendu sur un carlon.) 

I.K B 0 I . 

Dites de matouiho, L uirent- W ri n... Pas de circonlocutions... 
On a été sol lat, oa a vu la m irt de plus pré', sans pAlir. 

(il prend le parchemin cl esaniiiic atlcniiicinent le dessin Inut en se diri- 
gcraiil vers la lubie. Laurcnt-Wci i le suil el se Ir.juve derrière s in fauleuil 
quand il s’assied, t.c roi se retourne, le regarde ^rec inqnielule, puis le 
prend par le bras et le place en face de lui.) 

LK IKH, à I.aureii'-AVrin. 

J'aime à voir mes amis en faCir. (il eiamine le desshi.) 

' MILICE, bas à Cuictier. 

Est-rc assez hizarro, dites? 

COICTI E n. 

Sin;,Milnrilé de malule: en pariant do sa mort, il croit en re- 
tarder le moment. 

MILICE. 

Vous croyez rire?.. Mais ma vieille <jraud’mèro pensailainsi. . 
tous les' huit jours elle refaisait son leslameiU. 

LE nOI, à Laurent -AV ein. 

Qu’esl-cc que ya?.. 

I. A V B E > T-AV B 1 N. 

Deux statues, sin;.,. ruiie à droite, l'autre à gauche du 
beau... La l'raiicc éplorée et l’Europe en deuil. 

■ LE BOI. 

On ne me pleurera pas tant. Me comprend-on .seulement ?... 
(Bayant les deux statues.) Dépense inulilc... Jc I1C demande pas de 
larmes... je n'ai pleuré personne. (Bayant.) Inulilc, inutile, de 
l’économie. 

LACBENT-AVBIN. 

Un grand roi, comme vous, sire, doit être inhumé honora- 
blement! 

LE BOI, vivement. 

Oui... oui !... (Regardant.) Un casquc... UPC épée... (uayam.). 
L e temps de.® héros est passé. Je me contente d’être un homme 
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jitilo. En cii.itmni; de chasse tout simplcnieiit, avec mon lévrier 
cüuclié à mes i)ieds. (Rogariiant.) Je ne m’cx[dique pas ceci ? 

h \ un E^T WIU N. 

C est 1 elltl'ée du cavetui, sire . (MuuTcmctit du roi.— So incpre- 
n»nt.) Elle est un peu grande... Mais Voire Majesté sera enfei’- 
niée dans un double et triple cercueil .. et il faut de la place,.. 

I.E ROI. 

Un double et triple cercueil ! (a pan.) Et si on allait nrensevelir 
vivant ! (se jetant à genoux.) Oli ! Notre-Dame d’Embrun, la vie... 
Je vous ferai bâtir des églises .. Je vous élèverai une statue 
d’argent... Oh! la vie, la vie!... (a luHnême en sc icTaut.) l.cs 
saints ont été des hommes, ils doivent cire sensibles an x hon- 
neurs. A Laurcnl-Wrin.) .MainlCll lllt le prix? 

, LAU REXT-W RIN. 

Onze cenis ccus. 

LE ROI. 

Onze cents écus d’argent, ce n'est pas trop. 

LAURENT-WRI N. 

Votre Majesté se méprend, c’est onze cents écus d’or. 

LE ROI. 

Onze cents écus d’or?... Pour quelques pouces de terre et 
deux livres de ciment? 

LAURENT-WRIN. 

Mais la main-d'œuvre, sire ? 

LE ROl.v 

, J’aurais un palais pour ce prix. 

LAURENT-WRIN. 

On ne meurt qu'une fois, sire. 

LE ROI. 

Pâques-Dieu, je le sais ! 

LAURENT-WRIN. 

Et les pierres, sire... de bonnes et solides pierres pour dé- 
feiidi-e VOS dépouilles des outrages du temps ? 

LE ROI. 

C’est bien 1 

LAURENT-WRIN. 

Et de bonnes dalles de marbre... 

LE ROI. 

Eh 1 c’est bien 1 (a pari.) Le bourreau, il trouve tout cela 
naturel !... (iiaui.)Vons'aim z mille écus d’or... Acceptez-vous? 
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LA U «K NT -WR IN. 

Silv, |tinir avoir rimniieiir,., 

. . r.K ROI. 

Vous accc|ilez, je no vous retiens plus, allez ! 

LAURENT-WRIN. 

Sire, l’honueur seul .. 

LE ROI. 

PAi|ues-Dieu, monsieur le fondeur, je ne suis pas encore 
mort... Je suis bien vivant... Je vous enterrerai peut-être! 

LAURENT-WRlN. 

Dieu le veuille, sire. 

LE ROI. 

Ail ! voilà une bonne p.irole !... Priez pour que cela .'oil, mon 
ami... La France a encore besoin de moi. 

LAURENT-WRIN. 

Vous vivrez cent ans, $>0. — Où Votre Majesté veut-elle être 
iiiliumce ? 

LE ROI, à p.irt. 

Il iTen démordra pas, l’assassin !. . 

LAURENT-WRIN. 

A Saint-Denis ?.. 

LEROI. 

• Non, à .No'.re-Damc de Cléry ! 

LAURENT-WRIN, daos une prufuode géuullciiuu. 

Ce sera fait, sire... (iiwn.) 

SCÈNE VI. 

Les PRÉCÉDENTS, moiai LAU KENT-WRIN. 

LE ROI, à part. 

Ce sera fait! .. ce sera fait !... (a Coicticr.) .Me répondras-tu 
cette fois?... 

COICTIBR. 

Angelo-Calto est de mon avis. Votre Majesté doit renoncer 
au travail. 

LE ROI. 

Au travail?., quel travail?.. Dites-moi tout de suite d’abdi- 
quer!... 

COICTIKR. 

Ce n’est pas notre pensée... mais .. 
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LE noi. 

Mais mon amour pour la France me lue?... Vienne donc la 
mort, elle me trouvera debout au poste où Dieu m’a mis ! 

UILICE. 

Sire, un courrier!... 

COICTIER. 

Ne le recevez pis. 

LE ROI, i Milice. 

Fais entrer! 

COICTIER. 

Votre Majesté... 

LE R 01^ & Milice. 

Fais entrer, fais entrer! 

COICTIER, à part. 

L’orgueil dans le néant, la volonté dans la mort! (Le courri.>r 
entre, il pose un genou en (erre et priseiite des dépêches au roi. Celui-ci les 
prend, s’assied, les ourre et lit.) 


SCÈNK VIL 

Les puécédents, l.E COUliniEU. 

LK flOl^ au courrier, tout en liiant. 

Vous pouvez parler. Je vous écoule. 

COICTIER, ba^, à Catlo. 

La lame use le fourreau, il en a pour deux heures. 

LE COERRI ER. 

Sire, le com!c d’Armagn ic peut èliv regardé comme perdu, 
il c.sl bloqué et cerné dans Loctoure. Les trois corps d^armée de 
Voire Mijesic l’enveloppent ; ils ii’oiii (ju’à se rapprocher pour 
l’écraser. 

LE ROI. 

Par Notre-Dame, il ne m’échappera pas cette fois! (,\u 
courrier.) Lcs postcs Ont bien marché? 

LE COURRIER. 

Oui, sire. 

LE ROI. 

El Bressane?... elle ne l’a rien dit? 

LE COURRIER, avec embarras. 

Dame Bressane, apres avoir transmis au cardinal d’Albi les 
ordres de Votre' Majesté...— Votre Majesté sait que dame Bres- 
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«aiie est oiitrcpr.üuinle et hardie... — Eidiii, elle a voulu s'as- 
Mirer par ses veux des forces de Lrcloure. — Doue, la nuit 
dernitTC, elle s’est glissée d.wis la ville, et,.. 

Lii noi. 

Achève. 

CIIAnLOTTK; au loin. 

Sire!., sire!.. 

LE ROI. 

Quels s.inl tes cris? 

CHAH Lût TIC, so rnppluctiaut. 

Sire!., sir J.. 

i. E II 01. 

C est Charlotte ! (charlulte outre. j 

SCÈNE VI II. 

Les phécédextSj CHAULOTTE. 

‘ c 11 A II LtlTT E, cuuraiil au rui. 

Ah!.. OU voulait iu’eiu[iècliir d'arriver justpi'à vous'... Ma 
mère est perdue, sire, sauvez ma luerel 

LE CO U II III EU. 

Je n’ai pu résister aux iirieres de madame Charlotte, je lui 
ai tout révélé! 

LE II 01. 

Quoi donc ? 

CHARLOTTE. 

Ma mère avait all'aire à Lectoure... 

LE II 0 I. 

Oui, je sais ce!a!.. 

CHARLOTTE. 

Elle a été recoiimic et arrêtée I 

LE ROI. 

Arrêtée?.. 

LE COURRIER. 

Oui, sire... et le comte (rArmaguÿc demande deux ans d<! 
trêve en échange de sa liberté et de sa vie ! 

LE ROI. 

Deux ans de trêve? 

CHARLOTTE. 

Sire, sauvez ma mère... ohl sauvcz-la, sauvcz-la!.. (Elle »e 

jolie d scs jiioili.) 

LE ROI, m-vrchaiil à grands pas. 

Deux ans de ifêve!.. Mais en deux ans, on sc crée des al- 
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liancos.... On fortifie ses villes... On reconstruit son armée... 
et le Midi serait encore en feu! 

ClIAni.OTTK, suppliaol. 

Sirel.. sire!.. 

LK ROI, la relevant. 

Rassure-toil.,- (a pan.) Bressane!... la France !... Sacr, lier 
runcüu perdre l'autre I... Me placer dans cette alternative!... 
Et avoir une fille en larmes sous ses yeux!... Voilà ce (pie 
c’est que d’accepter le dévouement de ceux qu’mi peut aimer... 
un autre agent, on n’en aurait meme pas parlé... il eût été 
pendu, et tout serait dit! 

cil A R 1.0 TT F.. 

Un retard pourrait être fatal à ma mère, sire .. (Lui prtseii- 
Uni une plume.) Je VOUS devrai sa vie, tenez, écrivez!.. — Vous 
hésitez ?... 

LE ROI. 

I.e puis-je?... Tu es déjà toute pâle... Que serait-ce donc si 
un malheur arrivait? 

. CHARLOTTE . 

J’en mourrais ! 

LE ROI. 

Mourirl.. loi !.. Voyez-vous cette idée !.. (L’embrajiant.) Eriielle 
enfant ! 

CHARLOTTE. 

Vous ne me ferez pas or()heline après m'avoir cmltras-ée... 
écrivez, écrivez ! . 

LE ROI, prenant la plume. 

Donne I 

CHARLOTTE. 

Ma mère vivra, Coictier, elle vivra ! 

LE ROÎ, à part. 

Anéantir d'un trait de plume... — Ohl ma tôle !.. m.i tè'e!.. 
— Mais dans deux ans tout serait encore en question!... (ii.j- 
tani la plume.) Impossitile !... je suis roi, je me dois à ma cou- 
ronne ! 

CHARLOTTE. 

.Mon père !.. 

LE ROI. 

Ne me demande pas de trahir mo i pays... je n’ai ipie e.> 
respect et cet amour au emur ! 
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CHARLOTTE. 

Sire... 

LE ROI . 

Périsse ma race cl nioi-mème, mais vive la France !... 

BRESSANE, ciilraiil. 

Oui, vive la France, sire, et vive Charlotte! (ni.r sc jeiie Jnis 

Ifs bras (le sa fille.) 


SCÈNE IX. 

Les précédents, BRESSANE. 

I. E ROI. 

Bressane !.. voilà d>; ces joies iiu’on payerait clicr! (a Bressane.) 
Va, je t’aurais fait faire des funérailles comme à une reine, 
comme à une martyre ! 

BRESSANE. 

Sire, je suis |)eu soucieuse de tant d’honneur. 

CHARLOTTE, l’embrassaol de nouveau. 

Chère mère 1 

LE ROI. 

Tu as donc .séduit tes geôliers ? 

BR ESSANE.* 

Ignorant mon danger, Raoul avait tourné l’ennemi et prenait 
la ville d'assaut. Tout à coup, le comte, qui me gardait, 
poussa un cri, se jeta sur son épée, mais soudain roula ter- 
rassé et rugissant sous les pieds de Pierre Gorgia(l)! 

' LE ROI. 

Prisonnier ? 

RAOUL, enlrant. 

Oui, sire, prisonnier, (ll monlre Armaguae qu'on amène.) 


SCÈNE X. . 

Les précédents, RAOUL, ARMAGNAC. 

RAOUL, au roi. 

Lectoure s’est rendue. 

LE ROI. 

Une bonne nouvelle, Raoul ! (n met la main de char. 

lollc dani la sienne.) Voilà ta récompense 1 (a Arinagiiee.) Oui, 
bien lié... bien attaché !... Rebelle, je te tiens doue cnfiiil... 
Est-ce bien toi qui faisais trembler le Midi?... Ab! tu voulais 

(I) Jean d’Armaguac a lité imiimanlO, à I.erli’u; e, par Pierre 
Go: Ilia, en I H3. 


Digiiized by Google 



106 


LES GRANDS VASSAUX. 

^trc lion ?... Eh bien, tu seras mis en cage, mon lion... Une 
belle et solide cage, où lu iiourras user tes dents et mugir à 
ton aise !.. .Mais iiun, la haciic et le billot, c’c.st plus sûr ! (,\ui 
afsisunt*.) Regardez cette tète, vous autres, elle tombera avant 
une heure !... (a Armagnac) .<\h ! tu as été la rébellion armée de 
mon règne... Ah! la féodalité, rinfùme et odieuse féodalité 
s'était faite homme en toi... Es-tu assez vaincu, dis?... Où sont 
tes amis?.. Saint-Pol? voici .son épée... Cherche la main,cherche 
le hras, cherche la tète... tout cela abattu !... Nemours?... tle- 
mande sa dépouille au bourreau!.. Charles de Bourgogne, le 
grand duc d'Occident, comme vous rappeliez?... tué dans un 
et.mg comme un pourceau... Tiens, voici son cas |ue... .sa tète y 
était à l’étroit... maintenant qu'il n’est que poussière, son 
corps entier y tiendrait à l’aise !... Quant au.x autres petites 
pâtures à la mort... le monde ne sait même pas qu’ils ont 
vécu!., (aui assiitants.) Eli vél ité, VOUS dis-jc, cette tète va toni- 
bei-, regardez, regardez ! 

CIIAHLOTTE. 

La clémence est une vertu royale, sire... Vous clés vain, 
queur et tout-puissant, pardonnez !.. 

I.E KOI. 

Ta ne m'auras pas en vain supplié deux fois en un jour. 
(a inagoac.) Oui, c’cst a.^sez de sang'.. Renonce à tes rêves 
d’ambition, et tu vivras? 

AIIMACNAC. 

NonI 

LE KOI. 

.Aime la France., la France indépendante et souveraine... 
ma France à moi, et tu vivras?.. 

. AK.MAGN AC. 

Ta France, à toi!., je, la hais... Ta France à toi !.. je la mau- 
dis !... 

LE KOI. 

Misérable!., (portant la main à son cœur.) Ah! ma Colère m’a 
tué!., (a Armagnac d'une toIi élcintc.) Tu nC 1110 SUrvivraS pas! 
(a Cotclier.) A la mort!., à la morll 

ARM A GN AC, au rui. 

Nous sommes deux puissances que Dieu condamne... Moi 
d’abord, toi ensuite... Ton ho orc approche l 

l.E ROI, assis, 

Tu mens ! 
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AltMAC^AC. 

Cl •^ntoïK'c fatale est aussi à ton front !... Je t'aurai donc vu 
trembler cl pâlir!. . Tu ai‘;ts réservé celte dernière jo.e... 
Merci ! 

^ LE ROI, se redreisant. 

Coiclier, mais dis-lui donc qu’il ment'... 

CO IC riER. 

Siro, songez à Dieu !... 

LE ROI, retombant dans sou rsuteuil. 

Déjà!.. 

ARMAGNAC. 

Je peux mourir, tu me suivras!., (a Tristan.) Marchons!., (on 

l'emmène.) 

SCÈNE XI. 

LE ROI, COICTIER, les seigneurs. 

LE ROI, assis. 

Le dauphin !.. le dauphin!., (portant la main 8 son cœur.) Ah! 
c’est bien nui!., (oes éclairs, le brait du vent.) .Ma couronnc!... l.e 
nianUau rovalü! Je veux mourir comme j’aurais dû vivre... 
debout .. sur mon trône!., (ii tonne.) Le tonnerre !.. vais-jc être 
foudroyé?.. Encore!., fermez cette fenêtre! — Ah! comme il 
fait sombre!.. Les ténèbres se peuplent ai.sémcnt de fan- 
tômes'... Allumez!.. — Tenez, le voilà encore... le voilà!.. 
Il est plus pâle qu’à Saint-Jean d’Aiigely !... Il approche !... il 
vient pour se venger!.. Ab! grâce, grâce, mon frère!., (ii 

tombe sur scs génois, les yeux hagards, les mains suppliantes. — Charlollc, 
Coiclier et Brcs.«ane le relivccil. — Les repoussant.) MaiS allumCZ... 
allumez donc !.- P.ilTmil !.. partout !... (Oi apporte «les flambeaux. 
— Respirant.) Ail!.. — Utie felc que je douiie à nu mort !.. 

. Le dauphin, accourant. 

Mon père! 

SCÈNE XII. 

Les précédents, LE DAUPHIN. 

LE ROI, le repoussanu 

Dieu !.. (On apporte les insignes royaux. Ou le revêt du manteau, on lu 
pose la couronne sur son front. — Tristan revient.) 

TRISTAN. 

Sire, justice est faite. (Le roi se dirige vert son Irôue.) 
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i.F. noi . 


Mmi trôiu;!... mon trône !... j’y veux mourir!... (iiuepeui 
en tiaiichir les marches, le dauphin, pnur le loutenir, moule quelques degrés; 
le roi le faisant descendre.) Non!., pas avaiil moi, après moü... 
(En moniaiit.)(}u’avcz-voiis fait pour rcgncrl.. rien!... Des jambes 
agiles, voilà tout!... J’ai gagné ce trône, moi, à la sueur tic 
mol) Iront!., (oeboui, en haut du trône.) Lit royauté cst liors dc 
page.. La France souveraine... l’üiiilé constituée... et ce n’est pas 
Lous XI qui règne... c’est Charles Vlll... un enfant! — L’homme 
s’en va, l’enfant reste !... Le semeur s’évanouit... le moisson- 
neur apparait!.. (au dauphin.) Charles, je vous laisse un grand 
royaume, méritez celte fortune par un grand amour pour 
votre pays ! 


Mon père ! mon père !.. (ll tombe î genoux sur tes marches du trôna 


Mon Dieu!., pardonnez-moi... J’ai dû être roi .. ma gerbe 
est faite... la bonne herbe et la mauvaise sont mélangées... Le 
mal et le bien... mais le mal sera pour moi, et le bien pour les 
autres!... Voilà mon chàlimentl — Mon Dieu!., mon Dieu!.. 
veilUz au bonheur... veillez à la grandeur dc la France!., (u 

meurt.) 


LE DAUPHIN. 


eu sanglotant.) 


LE ROI 



FIN 


Lacmt. — Imprimerie de Vialat. 
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